y 







Digitized by Google 





Digitized by GoogIC 




1 



r- 




I 







Digilized by Google 





MOEURS 1 

ET COUTUMES ^ 



DES FRANÇOIS 
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L 'Auteur de ce 'Traite a 
bientoft achevé une Nou- 
velle Hiftoire de France, mais 
avant que de la Publier , il vou- 
droit , dans le defir qu’il a qu’elle 
fuft reçue favorablement , prcf- 
fentir le Gouft du Public , afin 
de la mettre etï Eflac de Con- 
tenter les Connoiffeurs , & s’il 
cftoit poflîble , de ne Déplaire 
à Perfonne. 

Pour ne -lailTer rien à defîrcf 
en fait d’Hiftoire de France t 
Celle-ci contiendra 
I. Le Régné des Rois jufques 
' a la Mort de Loüis XIII. 

IL Les Mœurs & Coutumes 
de la Nation dans les Difïcrens 
Tems de la Monarchie. 

III. La Genealogie de la Md- 
fon Royale. 

IV. Les Conneftables , Chan- 
celiers, Maréchaux , Amiraux 
de France. 




On verra dans ces Liftes ce 
' que les Princes & Princefl'cs, êc 
ces Grands Officiers ont fait 
de plus Remarquable. A l’Egard 
‘ du Grand Maiftre , de l’Aumô- 
nier, du Chambellan & des au- 
tres Grands Officiers’, on n’en 
parlera point, parce que leurs 
Fohdiôns'^n’dnt aucun Rap- 
port à l’Eftat. 

Le Dcflèin de l’Auteur eft 
que fon Hiftoire foit courte 
afin qu’on la life , & Excellente 
. s’il fe peut afin qu’on la life avec 
Piaifir. Il luy auroit cculté moins 
de Te ms & de Peines à la faire 
très-longue, mais, qui* auroit 
le Loifir ou la Patience de la 
Lire ? le Principal c’eft qu’elle 
foit bonne. Eh que ne faut-il pas 
pour cela! il n’a point encore 
paru d’Hiftorien Parfait , non 
pas mefme parmi les Grecs ni 
les Romains , tant il cft diffi- 
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' ci le qu’il fc rencontre dans un 
^icfmc Homme un Beau &Vafte 
Cenic , un Bon fens Exquis , une 
Connoiflancc profonde des Af- 
faires du Monde , une Expref- 
fîon Noble & Aiféc, urï Stilc 
Court & Clair, un Stile d’Eftat, 
de l’Honneur, de l’E^aditude, 
de l’Amour' poùr la Vérité, 
toutes ■ Parties ncceflaircs dans' 
un Hiftorien accompli. 

Qyoi qu’il y ait peu d’Efpci- 
rance d’arriver à la Perfedion, 
il ne faut pas laifTcr que d’y 
tendre & de tâcher d’en ap- 
procher le plus prés qu’on peut. 
Le Meilleur Guide qu’on puilïe 
fuivre dans cette Route eft le 
Gouft du Public car, ce qui eft 
univerfellemcnt Goufté, eft iHis 
doute plus ou moins Parfait., 
Dans l’Envie donc qu’auroit 
l’Auteur que fon Hiftoire fuft 
bien reçue , il en Prefcncc ce 




Morceau pour apprendre , pa^- 
ce qu’on en dira, ce qu’il doic 
faire ou éviter pour la ihettrc 
en Eftat de Contenter les Con- 
noifleurs , & s’il cftoit Polïible 
de ne déplaire à peribnne. 



FAUTES. 



I^ÀgC 7. ligne Z 2. Mertilfe Ufei Mmvftr 
JT P* 51 • !• 22. Mtnüingiens lifcz Miraviit- 
lienj- p< l7* lig* l8< nomrveUts Loin lifcz 
%s nêU'Vtlltt L»ix. p. 69< 1 . 2. Ftwines lifcz 
Frovittcet. p« 79* !• z« Jifpofat lifcz Jifpofaji- 

Î . 90. 1. 4. à' J'uM t 4 tht lifcz d'ttnt. p. I24. 

l.fa ViitoinUCaz la>p. 13Z*1> 13- tn 
hkz dt Tjaf. p. 140. 1- 16 . dt ce tems lifcz 
de tt temr-U. p. l ( l. 1. }• ÿeerit hitzgmrift. 
p. I n* !■ lli*^ i^ieni. p. 18 i. 1 . ij. 

ternies lifcz Femfles. p. 203. des Dentiers lifcz 
Us. p. 207. L 4. i cet liiez ^ cette, p. 229, 
21. d» ilif. Hfca de, p. 22^. 1. 4. PmMce 
W^PtMnte.^. 242. L 12. mjter liiez utitr. 

On prie le Lcûcur de fuppléçr aux au* 
tret fautes qui ont échapc. 
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] ’ A Y lû tpar ordre de Monfeigneur le 
Cbanccliet ce Traite des M-aurs ù" Ceû- 
umts des François , m’a paru auiïi utile 
qu’agréable. Paiti. Paris le i8. Juin 1711. 
K.A 3 SIÇOD. . J ^ . . . . 
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Triviltgt du 'S.tj, 



L OUIS par la grâce de Dieu, Roy de^ 
France £c de Fl^ararre.' A nos amez Ac' 
féaux Confcillers les Gens tenans nos Cours 
de Parlement , Maiftres des Requeftes or- 
. 'dinaires de noftte Hoftel, Grand Confcil» 
Prevoft de Paris î'Balflifs , 'Sénéchaux, leurs 
Lieutenants Civils , &' autres nos Jufticiers 

Î u il appartiendra , Salut.’ Noftrfe bien amé 
: fieur le Qendre , Chanpine de l'Eglifc de 
Paris } >]pus ayant Fait remontrer qu’il de> 
fifoit donner -au* Public *on Ouvrage de fa 
Compolïtion intitulé, t^ltturs ù“ Coütumtt 
dis Franfê^s dans lis difftn»^ itms^ it la M»- 
narthie , s’il nou» plaifuit Iny accorder nos 
Lettres dé Privilège fur ce nC' cÆiircs. Nous 
avons permis & permettons par ceS Prefen- 
tes audit Aenr le Gendre de faire impri^ 
mer ledit Livre en telle forme , nftrgc 
caradicrc , coniointctBcnt ou léparcmcnt, 
£c autant de fois que bon luy fcmblera > 
& de le faire vendre & débiter par tout 
nollrc Royaume pendant le temps de foc 
années confécutives i compter du jour de- 
là datte defditcs Prefentes j Faifons dcfFcnfca 
à toutes perfonnes de quelques qualité ée 
condition qu’elles foient , d’en introduire- 
4 'imprcûioa étrangeté dam aucun Ucu dn 
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«bftrc obéiffimce ; & â tou* IjflpîiMbufï* 
Libraires & autres dînipiimcr, faire im- 
primer , vendre, faire vendre < débiter ni 
contrefaire ledit Livre en tout rii en partie 
fans la permUÏion cxprpflc & par écrit dd- t* 
dit ficuy Expol'ant ou de ceux gui auront 
droit de loy , à peiiic de confileation des 
Exemplaires contrefaits , de quinze cent li- 
vres d’amende cpntrc chacun des Contre- 
venans ,'do'nc- uni tiers 'i Nous', uii tiers à 
l’Hoftel-Dieu de Paris , l’autre tiers audit 
fieurExpofant , & de tous dépens , domma- 
ges & interefts ; à la charge que cCs’ Pre- 
îentes feront enreçiiirée tout au -long fut 
te Rcgifhre dc.~fa~fcwtiyHinfimc- des Impri- 
meurs-Libraires de Paris , & ce dans tioi* 
mois de la datte d’icelles^ que l’imprcifion . 
dudit Livre' fera faite daris noftfé Royaume 
& non ailleurs en bon papier & en beaux cî*- 
raéicrcs , conformément iiix R'cglcmcns de 
■ la Librairie j & qu ‘avant que de Pexpofer ch 
vente il en fera mis deux Exemplaires dans i 

Jioftrc Bibliothèque publiqbe , uh dans celle j 

de noftrc Château du Louvre, & un dans 
celle de noârc tfés-chcr & frai Chevalier 
Chancelier de France le fieur Phelippeaux 
Comte de Ponchartram Commandeur de 
nos Ordres , le tour à peine de nullité des 
Prefentes -, du contenu dcfqucllcs vous man- 
dons îc enjoignons de faire joüir Ic^ür Ex- 
pofant oti fes ayans caufe 'pleinement & 
paifibleriicnr fans fouffrir qu’il leur foit 
fait aucun trouble ou cnmêchcmcns. Voû- 
tons que la copie dcfditcs Prefentes qui fera 
imprimée an commencement ou à la fin i 

dudit Livre foit tenue pour duemeut figni- 
Jfiéc, & qu’au^ copies collationnées par 1 un 
de nos amcz ôc féaux ConfciUers & Sccrc- 
- aires, foy foit ajouâce comme à i’Origf- 

nàl;' 1 






ftal : Commandons au pifemicf noftre 
Huiflicr ou Sergent de faire pour l’execu- 
tion d icelles tous aâes requis & necedai- 
rcs fans demander autre permiffion , ic - 
nonobftant Clameur de Haro , Charte Nor- 
mande éc Lettres à ce contraires ’ Car tel 
eft noftre plaifir. Donné à Paris le vingt» 
fcpticme jour de Juin l’an de grâce mil fept 
cens onze , & de noftre Règne le foixaiite» 
neuvième. Signé pat le Roy en fonConfeili 
DE LAMET. 

Jl eft ardonnf par E Jet J* Sa 3Sajft( J* 

^ ^rrtft de fon Couftil , que les Livres dent 
V ImpreJJeon fe permet par chacun des Trivileges, 
me feront vendue que fetr un Libraire ou Iteepri» 
tntur. 

Regiftré fur le Livre de la Communauté 
N- 3 • des Libraires de Imprimeurs de Paris 
page ti 6 . N. 134. conformement aux Re- 
glement , ic notamment à TArreft du 1 1 . 
Aouft 170S. A Paris lc ii. Aouft: mil fept' 
cens onze. 

Sign/, Bf. 
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MOEURS 



ET COUTUMES 



DES FRANÇOIS 

5 

Dans Içs differciis tems 
de la Monarchie. 



ES François dans leur 
origine , quoy qu’en.di- 
fent quelques Auteurs 
qui les font ou Troyens ou 
Scithes , font Peuples de la 
Germanie , du refte on ne peut 
dire precifemenç quelles Pjro- 

A 
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t Mœurs & Coutumes 
AgAthÏAi\, vinces ils habitoient , ni ce que 

premiers tems figni- 
4. de Tro- fioit le nom de François. L’o^ 

1. pinion la plus fuivie eft que 
•DHtiUet. p. c’eftoit un nom de Ligue com- i 
Tafquttr. 1. niun à plus de vin^ Peuples i 

* F/ Lvdc occuppoient ce vafte 

l’oif^nc Païst qui s’eftend jufqu’à l’O- ' 
, 7 "; cean entre le Rhin & le Vefer, 
Titttau, &c. c’eft-a-dire la Franconie , la Tu- 
ringe , la Heffe , la Frife & la 
Weftphalie d’aujourd’huy. 

De la manière qu’on en 
parle, ces François d’au -de -là 
du Rhin eftoient des Demi-fau- 
vages , qui ne vivoient que de i 
leur Chafle , de Legumes , de 
Fruits , de Racines. Leurs Mai- 
fons n’eftoient que de bois , 
d’argile ou de branches d’arbre. 
Leurs Pieux eftoient le Soleil , 
la Lune , les Arbres, les Riviè- 
res , leurs Temples des Antres - 
profonds ou des Rndroits les 
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des François, 't ! 
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plus toufus & les plus fombres 
d’une Forcft. Leurs Preftres y 
facrifioient des Brebis , des 
Loups , des Renards. Ces Pref-, 
très ou Druides eftoienc les 
Théologiens ) les Aftrolognes, 
les Médecins , les Juges de la 
Nation \ ils cuëilloicnt en ce- 
remonie le Gui de Chefiie en 
Hyver & la Verveine au Prin- 
tems. La Verveine à ce qu^ils 
contoient, chalToit les mauvais 
Efprits , & quand le Gui eftoic 
bénit , il n’y avoit ni Fièvre, ni 
Playe, ni Maladie qu’il ne guc- 
rift. 

Toutgroffiers qu’eftoient ces 
peuples, ils fe faifoientun plai- 
{ir d’exercer l’hofpitalité j eha- 
que Maifon cftoit une Auberge, 
le PalTant y eftoit bien reçu , on 
luy faifoit bonne Chère à tous 
les Repas, & des Prefens à fon 
Pépart. Ils avoient grand foia 

A ij 
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"4 Mœurs Coutumes 
de leurs Malades , & du moins 
autant de leur Morts, Si on 
brûloir le Corps , c’eftoit tou- 
viours avec du Bois le plus beau 
que i on put trouver j li on in- 
humoitle Défunt, ç’eftoit avec 
fes beaux Habits, fes Armes, 
quelques Chevaux de prix , ôc 
d’ordinaire un Valet pour le fer- 
vir en l’autre Monde. 

V II n’y avoit parmi eux ni Or, 
ni Argent, les Payemensfe fai- 
foienr en Cuirs , en Bled j en 
Fruits, en'Beftail j ils ne devin- 
rent avides, d’argent que depuis 
qu’ils eurent commencé à pil- 
ler en deçà du Rhin l’an de 
Jefus-Chrift i6o. ou environ. 
Plus ces Çourfes leur reülfirent, 
plus iis en firent le Métier les 
cnrichiflant & convenant à leur 
humeur , ils fe mirent plus que 
jamais à Piller par Terre & par 
Mer. Il n’y avoir point d’iKuro-» 
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des François'. * Ç 
pcans qui entendirent mieux la 
Met. Témoin ce que l’on ra- 
conte de Quelques-uns de ces 
Piratés , qui pris en France par 
les Romains & tranfplantez en 
Orient fous le Régné de, l’Em- 
pereur Probus , fe failirent de 
quelques Barques avec Icfquel- 
les ils ravagèrent les Colles 
d’AlFrique'& de Sicile en 180. 

Ces Brigandages excitèrent 
contre les François la colère 
des Empereurs , peu s’en falut 
^ qu’en 310. Conftantin ne les 
exterminait. Conllans n’y eut 
pas manqué en 541. li la Révolté 
de Magnence qui venoit de 
prendre la Pourpre ne l’eût ap- 
pelle ailleurs. Les Àrmes du Pc- 
re, les Menaces duFilsni cel- 
'les de l’Empereur Julien ne les 
continrent pas long-tems. Les 
conjonfturcs augmentèrent l’a- 
vidité & la hardiell'e de ces Brp 
' Aiij 




€ Mœurs ô* Coutumes 
gands. Y avoit-il plufieurs Ti- 
tans qui afpirafTent à l’Empire? 
Les François vcndpicnt leur fc- 
cours à Celui qui plus leur don- 
noir & changoieiit de Parti au- 
tant de fois qu’il y avoir quel- 
qu’Avantage à efperer. Cette 
Legereté n’empêcha point les 
Empereurs de prendre confian- 
ce en Eux', & d’en élever 
Quelques-uns aux Premières 
Charges de l’Empire. SousConr 
fiance, fous Valentinien, fous 
^Graticn,fousTheodofe,ious Ar- 
cade& fous Honore on en voit 

Grands Treforiers , de Maif- 
■KiÂmtr, très de la Milice , de Préfets 
Prétoire, de Patrices & de 
.Confuls 5 mais tandis que ceux- 
cy defiendoient l’Empire Ro- 
main, d’autres François le de- 
foloicnt par leurs Incurfions. 

Ils continuèrent à en faire 
pendant plus de cent cinquante 
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de François. 7 , 

ans fans autre defïcin que de 
piller. Le defir d’envahir la 
Gaule ne leur vint que de ce 
qu’ils la virent comme aban- 
donnée des Romains. La Pluf*; 
part des Barbares , Alains > Suc- 
vcs , Gepidcs , Vandales, l’a- 
voicnt ravagée en paflanc. Les 
Goiths & les Bourguignons ve- 
noient de s’y établir , Ccux-cy 
vers les Alpes , Ceux-là vers les 
Pirences. Ces Etabliflcmcns 
redoublèrent l’ardeur des Fran- 
çois. Le Refte de ce beau Païs 
leur couda peu à conquérir s 
tant il étoit ruiné & mal def- 
fendu. Ce fut Pharamond à ce 
<ju’on dit communément qui 
commença cette Conquefte l’an 
418. ou 20. Clodion l’eftendit juf- 
ques à laRiviere de Somme, 
roiiée jufques à la Seine, Childeric 
jufques à la Loire , & Clovis juC- 
ques aux Pirenées. Il ne faut 

A iiij 
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x^'xurs Coutumes 
pas coiielure de là que ces An- 
ciens François fuflent fort ha- 
biles dans la Guerre : il eft cer- 
tain qu’ils n’en avoient qu’une 
médiocre connoiffance , & que 
leur principal Talent confiftoic 
dans une Valeur qui avoir quel- 
que chofe de feroce. C’eftoient 
des Gens fort braves & peu 
entendus qui curent a faire à 
des Ennemis , ou plus ignorans 
ou moins courageux. 

Les Vainqueurs partagèrent 
entre eux les Terres des Vain- 
cus-, je veux dire celles qui 
avoient cfté tant aux Romains 
qu’aux Vifigots,&à Ceux d’en- 
tre les Gaulois qui avoient cm- 
brafle le Parti des uns ou des 
autres, le Roy prit pour luy'lcs 
Principales de ces Terres j les 
Officiers Grands & Petits en 
curent d’autres à proportion 
des fcrvices qu’ils avoient ren- 
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âei PrAnçois. . 9 
dus , les Soldats eurent aufli 
leur part, au Butin , aux Terres, 
aux Impofts. On ne mit des 
Impolis que fur les Gaulois, 
les François ne payoient que 
de leur Perfonnes. 

Les Trouppes viâiorieufes 
s’eftablirent dans les Provinces, 

& y gardèrent alTez long-tcms 
la même fubordination qu’elles 
avoient eu dans le fcrvice. 
Tous les ans elles fe raflem- 
bloient , tant pour en faire la 
Revue que pour tenir les Peu- 
ples en rcfped. Cette Revue fc 
raifoit pendant la Première 
Race , le premier jour du mois 
de Mars , & depuis le Régné de 
Pépin, le premier jour du mois , 
de May. ^ L’Année ' Françoife 
commençoit du tems des Mc- 
roüingiens , le jour de cette 
Revue , elle commençoit d’ordi- 
naire à Noël fous le règne des 




ïo Mœurs dr Coutumes 
Carloyingiens , & fous les Ca- 
pétiens à Pafques. C’eft Char- 
les IX. qui ordonna en 1 ^ 6 ^. 
qu’inviolablement l’Année Ci- 
vile à l’avenir eommenccroit 
Voyez au premier Janvier. Cette Va- 
riation du Commencement de 
fon Gioflài- l’Annee Civile caufedcs Peines 
Sovcnnc^ infinies à marquer bien exadc- 
'«le la baflc ji^ent la Dattc des Evenemens. 
ijtimtc. Xous les François fc trou- 

“ voient à cette AfTemblée. Tous 
y venoient armez. Leurs Armes 
cftoient la Hallebarde , la Maf- 
fuë , la Fronde , le Maillet , 
l’Angon , la Hache , l’Epce.-La 
Hache fe lançoit de près, 
l’Angon fe dardoit de loin, le 
fer de ce Javelot refiembloit à 
’ une Fleur de Lis,_Les François 
cftoient fi agiles qu’ils Tom- 
boient fur leur Ennemi auflî-tot 
pour ainfi parler que le Trait 
qu’ils* lançoicnt fur luy , leurs- 




des François* il" 

Epécs^ftoicnt il larges & l’Acier 
en -cftoit filin qu’elles coup-* 
poient un Homme en deux. 
Pour Armes delFenfives il n’a- 
voient que le Bouclier fait d’un 
Bois leger & poli , & couvert 
d’un bon Cuir bouilli. 

A roccafionde ccs Revues qui • 
fe faifoient en pleine Campa- 
gne , il fe tcnoitau mefme En-' 
droit une Diette de toute la Na- 
‘ tion. Le Roy & fes Officiers' 
ne manquoient pas de s’y trou- 
ver ; ces Officiers eftoient le 
Maire de fon Palais, 
flaire ou Aumofnier , le Chain- 
brier , le Connejiable , le Bouteiller 
& le Référendaire. Le Maire du 
" Palais eftoit plus que n’ell au- 
jourd’huy le grand Vifir parmî> 
les Turcs, le Chambrier don- 
noit les ordres dans la Chambre 
du Roy , l’Apocrifiaire, dans la. 
Chappelle , le Conneftable dans 




It Mae un & CotUutnes 

l’Ecurie ) le Bouteiller ^lloit 
chargé de tout ce qui regar-de 
la touche , & le Référendaire 
de l’expcdition des Lettres. Ce 
n’a elle qu’apres un long-tems 
'que CCS Domeftiques du Roy 
font devenus infenfiblemenc 
Officiers de la Couronne. Ils 
ne l’eftoicnt pas encore du tems 
de Philippe Augufte. ' 

A CCS Aflemblées àu çhawp^ 
de Murs ou de Muy ( c’eft ai nu 
qu’on les appclloit parce qu’el- 
" les fc tchoient en raze Campa- 
gne le premier de Mars ou de 
May ) eftoient mandez tous les 
Evêques & les Abbez les plus 
Puiflans ; Depuis que les Fran- 
çois furent les Maiftres de la 
Gaule-, les Evêchez eftoient 
plus briguez que jamais, la Plus- 
part des Seigneurs Gaulois fe 
’ jettoient , dans l’Eglife comme 
dans un Azile , de peur qii’on 
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des Frmçtis. . 
ne les foupçonnaft de Cabaler 
contre l’Éftat j d’ailleurs les 
•Evêchez cftpient fi riches , ils 
donnoientun fi grand Pouvoir, 
qu’on quittoit les plus beaux 
Emplois pour entrer dans la, 
Prelature , parce qu’on y trou- 
voit de l’honneur , du bien & 
de l’autorité. Vaimire Duc de 
Champagne & General d’Ar- 
mée fous le Régné de Thierry 
• I. demanda l’Evcchc de Troyes 
pour rcGompenfc de fes fervi- 
ces , &eut peine à l’obtenir. Les 
PreniiersRoisFrançois foit pour 
paroiftre bons Chrétiens, foie 
par eftime pour les Prélats , ne 
leur refufoient prefque rien. 

Les grandes Abbayes ne 
donnoiem - guère moins de 
Crédit. Les François les fon- 
dèrent fans qu’il leur en coullâc 
beaucoup on cedoit a des 

Moines autant de Terres in<^ 
*• 




T4 Mœurs Coutumes 
cultes qu’ils pouvoient en met-, 
tre en valeur. Ces Trouppes 
Penitentes ne s’eftant point 
données à Dieu pour mener, 
une vie oifive, travailloient de 
toutes leur forces à dcffécher, 
à défricher , à baftir , à planter,, 
moins pour en eftrc plus à leur, 
aife ( ils vivoienedans une gran- 
de frugalité) que pour en fou- 
lager les Pauvres. Le Ciel fa- 
vorifa de fes plus douces In-, 
fluences, des Terres labourées 
par des Mains fî pures. Ces 
Lieux arides & deierts devin- 
rent agréables & fertiles. Il y 
avoir des Abbez fi riches qu’ils 
pouvoient mettre une Petite 
Armée fur pied , ce qui fit 
qu’on les invita aux Affemblécs 
du champ de Mars. “ 

Les Ducs & les Comtes y 
cftoient auffi tous mandez. Les 
Ducs cftoient Gouverneurs des 




d€S François. i< 

Provinces , & les Comtes Gou- 
verneurs des Villes j ces Digni- 
tez Romaines creeez par lesEm- 
pereurs furent abolies par les 
Vandales , par les Goths & les 
Bourguignons dans les Lieux 
où ils s’eftablirent. Les François 
au contraire pour flactej: le 
Peuple Gaulois accoûtumé de- 
puis long tems à cette forme 
de Gouvernement , fe firent un 
point de Politique de ne rien y 
changer & diviferent toute la 
Gaule en Duchez & Comtez^ 
‘ Les Ducs &: Comtes François 
avoient comme les Romains 
Chacun dans fonTerritoire l’In- 
tendance , de la Guerre , des Fi-, 
nances & de la Juftice. Ces Di- 
gnitez n’elk>icnt que des Cont- 
miflions que leRoy donnoitpour 
un tems , fouvent fur le Choix 
des, Peuples > à qui par grâce 
il permettoit de iuy nominer 
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le Duc ou Comte qu’ils eftî-' 
moient le mieux inftruit des 
Coutumes de leur Pays. Si Quel- 
qu’un de ces Officiers avoic 
manque à fon devoir , c’eftoit 
dans ces Diettes ou Aflemblées 
Generales que l’on luy faifoit 
fon procès , les Reines mefmc 
y étoient- jugées. Brunehaut y 
fut condamnée par les Grands 
de la Nation en 614. à un Sup- 
plice auffi étrange que cruel. 
Tout Sage & tout Modéré qu’ef- 
toit Clotaire II. il la* facrifîa 
contre fes propres interefts au 
defir imprudent de fe venger 
de quelques injures qu’il diloic 
en avoir reçues , les Hommes 
les plus Retenus ne fepoflcdenr 
pas toujours. 

Les Prélats , Abbez, Ducs & 
Comtes , qui fe trouvoient aux 
Aflemblées , y faifoient des Pre- 
fens au Roy, en A rgent, en Meu- 
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blés , en Chevaux : depuis que 
fous Thierry I. les Maires fe fu- 
rent faifis des Rcfnes du Gou- 
vernement Vers l’an 687. il ne 
refta félon nos vieux Auteurs, 
aux Rois de la Première Race 
que le Nom unique de Roy , & 
que l’honneur dc' prcCder aux 
AlTemblces Generales où ils re- * . 
cevoient à l’ordinaire les Pre- 
fens qui s’y faifoient aux Rois. 

Ces Dons s’appelloient Gra- 
tuits^ parce qu’au commence- 
ment ils avoient efte volontai- 
res, depuis on les exigea & on 
n’en exemtoit Perfonne. 

C’eftoit dans ces Diettes 
qîi’on faifoitde Nouvelles Loix, 
qu’on abrogeok les Anciennes, 

& qu’on déliberoit de la Guerre * 
où de la Paix , 5 c generalement 
de tout ce qui concernoit l’Ef- 
tat dc la Nation. Le Roy ou 
fon Maire faifoit la proportion, 
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l’Aflcniblcc en opinoit , & tout 
s’y decidoic à la Pluralité des 
Voix. 

Ceftoit-là qu’on donnoit des 
Tuteurs aux Enfans du Roy 
quand avant que de mourir il 
ne leur en avoir point nommé. 
Tant que les Mères des Rois 
Pupilles fe font trouvées alTez 
habiles, non feulement pour les 
Elever, mais pour Gouverner le 
Royaume , elles ont toujours 
efte Régentés. Fredegond'e le 
fut fous Clotaire II. B/itilde 
fous Clotaire III. & avant Elles 
Brunehaut fous fon Fils Childe- 
bert II. fous Thierry Fils de 
Childebert & fous les Enfahs 
de Thierry. * 

• C’eftoitdà qu’on faifoic le Par- 

tage de la Succeffion , c’eft-à- 
dire de tous les Trefors & des 
Etats du Roy defïunt quand il 
ii’y avoir pas pourvu. Les En- 
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fànsLcgitimes &lcs non Légi- 
times iuccedoient tous égale- 
ment fi le Perc le vouloit ainfî. 
Thierry fils de Clovis I, & d’une 
Concubine , fucceda à fon Pere 
dans une partie de fes Etats , 
& parce qu’il ctoit F Aîné , il eut 
mcfmc une Parc plus forte que 
ne fut celle des trois Fils que 
Clovis laifl'a de fa Femme. 

C’eftoit encore dans ces Diet- 
tes qu’on fixoit le Jour & le 
Lieu pour Proclamer le Nour 
veau Roy. Son Inauguration 
confiftoit dans les premiers 
tems à le porter fur un Pavots , 
c’eft-à-dire fur un Bouclier, trois 
fois à l’entour du Camp , ou à 
luy mettre à la main » l’Epcc , la 
Lance ou la Hache du Roy fon 
PrcdecefTeuf. Contran Roy de 
Bourgogne adoptant fon Neveu 
Childebert en l’an 581. luy mit 
fa Lance à la main pour le de- 
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figner fon Succeffeur. On fit 
dans la fuktc plus de Cérémo- 
nies à rlnftallation des Rois. 

Le Trône placé fur un Théâ- 
tre à la vue de tout le Monde, 
le Prince alloit s’y afleoir com- 
me pour en prendre poll'efîion, 
rcveftu de l’Habit Royal, &: por- 
tant un Sceptre à la main & unc 
Couronne fur la Tefte. Le Trô- 
ne ou Siégé Royal n’avoit ni 
Bras ni DolTier , pour apprendre 
au nouveau Roy qu’il devoir fe 
foutenir luy meme & ne s’ap- 
puyer fur Perfonne. L’Habit 
Royal cftoit un Manteau quatre 
tout blanc ordinairement , quel- 
que fois mi-parti de bleu , long 
’ par devant jufques aux Pieds , 
traifnant beaucoup par Derrière 
&defcendant fur lesCoftez à peu 
près jufques à la Ceinture. Dans 
une Mofaïque faite du tems de 
Charlemagne laquelle fe voit 
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encore à Rome dans TEglife de 
Sainte Suzanne , ce Prince eft 
repreferité avec un Manteau 
Royal de la Forme dont je le dé- 
peins , & à genoux devant faint 
Pierre qui luy met à la main 
un Eftendart femé de Rofes. Le 
Sceptre ou Bafton Royal eftoit ,Monaeh; 
une Yerge d’Or prefquc tou- c!***?^ 
jours de la Hauteur du Roy , & 
courbée comme une ÇrolTe. 
Aflezfouvent au lieu de Sceptre 
il portoit une Palme à la main, 
fa Couronne efloit quelquefois 
une Couronne à Rayons pareille 
à celle des Empereurs, quclquCr 
fois c’eftoit un Bandeau enrichi 
de deux Rangs de Perles , ou un 
Bonnet fort élevé fait , à' peu 
près comme une Thiare,au tour Voyc2 vtt. 
duquel le nom du Prince eftoit 
en gros Caraderes formez de fcrtatiô fur 
petits Cloux d or. s.Loüispar ' 

Ce n’eftoit pas feulement dans Joinviuc. 



l 
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leur Inftallation, mais cncortf^ 
dans les Cours Plcnieres que’ 
nos Anciens Rois portoicnt un 
Sceptre à la main & une Cou- 
ronne fur la Tefte. On appel- 
loit Cours flenieres de magnifi- 
ques AfTemblces qu’ils faifoient 
. à Noël & à Pafques , ou à l’oc- 
cafîon , d’un Mariage ou autre 
fujet de ;oye extraordinaire , 
tantoft dans un de leurs Palais, 
tantoft dans quelque grande 
Ville , quelque fois en Pleine 
Campagne; toujours en un Lieu 
commode pour y loger les 
Grands Seigncurs.Tous eftoient 
invitez à cette Aflemblce &obli- 
gez de s’y trouver j la Plufpart 
n’y alloient qu’à regret , tant à 
' caufe de la Dépenfeoà ce voya- 
ge les engageoit , que parce que 
plus ils afteétoient de vivre chez 
eux en Souverains , plus on: 
fr'écudioic à la Çoui: à les hunû- 
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lier & à les tenir dans le refpcft. 

U ^fte comraençoit par 
une Melle lolemnelle , pendant rertation iv. 
laquelle le Célébrant qui cftoit 
toujours un Evoque , alTiftc des 
autres Prélats , tous en Habits 
Pontificaux , mettoit au Roy 
avant TEpiftre une Couronne 
fur la T efte. Le Roy ne quittoic 
cette Couronne qu’en le cou- 
chant, il l’avoit à Table & au 
Bal , il mangeoit en Public , 
dans un Lieu un peu élevé pour 
eftre veu de tout le Monde j à 
la Table eftoient les Evêques & 
les Ducs les plus diftinguez j à 
d’autres eftoient les Abbez , les 
Comtes & autres Seigneurs. Ces 
T ablcs eftoient fervics aveePro- 
fufion & peu de Delicateftc.Dc- 
vant chaque Service qu’on por- 
toit fur Celle duRoy marchoient 
des Flûtes & Haut-bois, & quan^ 
xïiç d’Ofticicfs ^ à l’Entre-wcts 
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vingtHerauts d’armes rangez cfc 
Rond devant la T ablc , & tenant 
Chacun à la main une Couppe 
pleine d’or & d’argent , crioient 
trois fois à pleine Tefte, Largejfe 
du plus PuiJJànt des Rois , après 
quoi ils femoient l’argent j tan- 
dis que le Peuple le ramafToit 
avec de grands cris de joye , les 
Trompettes ''joüoient des Fan- 
fares. Ce Tintamare ne laiffoit 
pas d’avoir quelque çhqfe de . 

noble, , A - , 

Il y avoir l’ Aprcfdînée , Pef- 
çhe , feu , Chuffe , Vaufeurs de 
Corde , P lai fabius , fongleurs , 
Pantomimes. Les Plaisantins fai- 



foient des contes , les Jon- 
gleurs joüoient de da Vielle. 
C’eftoit dans ces premiers tems 
rinftrument le plus cftimé j les 
Pantomimes parleur Celles re- 
prefentoient des Comédies j & 
les îreprefentoient fi bien qu’on 

^ y prenoit 




.• des François . 

. y prclîtnt plus de plaifir qu’aux 
vcritables Comédies. Il y avoir 
de ces Boufons qui inftruifoienc 
; des Chiens, des Singes, des Ours 
à faire les mefmes Poftures, Sc 
qui leur faifoient jouer une par- 
tie de leurs Pièces. De. la ma- 
niéré qu’on en parle , ces Bate- 
leurs François excelloient fi fort 
. dans leur Art, que je ne fçai fi 
les Mimes & Pantomimes des' 
Anciens eufl'enteude l’Avanta- 
ge fur eux. Une Depenfe confi- 
derable de ces Afl'emblécs eftoit 
d’y faire venir de toute forte de 
Charlatans. La Fefte n’elloit 
bonne qu’autant qu’il y en-avoit, 
c’eftoit tellement l’ufage que 
l’Empereur Louis ' le Debom 
nairc,quclque averfion qu’il eut 
pour les plaifirs &Jcs Tpe-dacles, 
n’eftpk ' pas feulement- obligé 
d’appeller à ces Feftes des Acr 
tcùrs de toutes les fortes j inais 

V • B 
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encore de fc trouver , pâr-cpm- 
plaifance pour le Peuple , aux 
Pièces qu’ils reprefentoient. 

Pendant les fept ou huit jours ^ 
que duroit «ne Cour Pleniere, 
on n’y eftoit pas fi occupe de 
bonne Çhere K de Speftacles 
qu’on n’y parlait au fii dlAfïàires. 
c’eftoit là que les CommilTaires 
qu’on envoyoit dans les Pro- 
vinces pour informer desMoeurs 
& de la Conduite des Juges, en 
faifoient leur rapport au Roy. 

Si le Peuple doit fidelité & obeif- 

fonce à fon Prince , le Prince cft 
tenu de fon cofté de rendre la 
Juftice au Peuple. Ceft la pre- 
mière fonâiion des Rois , il n’y 
a rien d’ailleurs qui aftermife dar 
vantage leur Domination.- 
lontiers 6n s’attache aux. Prin- 
ces qui maintiennent le Repos 
public & qui empêchent l’Honi- 
me f ort d’opprimer le pôiblç fif 
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le Pauvre. Clovis qui eftoit ha- 
bile n’eut pas plûtoft conquis la 
Gaule que pour gagner l’AfFcc- 
. tion & l’Eftime des Habitans , il 
embraffa leur Religion, les laiiTa 
' vivre félon leur Mœurs & eut 
foin de leur faire rendre une 
Juftice exade. 

Chacun eftoit jugé félon les 
Loix de fon Eftat& par Gens de 
la Profe/îlon , . le Clergé félon 
les Canons , les Gauloij félon 
le Droit Romain, les François 
félon la Loy Salique , le . Clergé 
par des Gens d’Eglife , la Milice ' . . 
par des Gens de Guerre , les * 
Nobles par des Gentilbommes. 

A l’égard du Peuple, il 

jugé ^ns les Bourgs & dans les aux müns. 

Villages par des Juges appelles ^^4/- 

Cenceniers 6z par les Comtes tum, fc dans 

dans les Villes. On ne fçavoit 

fous Clovis, fous Pépin, fous riHtf de i» 

Hugue Capet m plus de trois toi”/ ’d^s? 

B jj loüis. 
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cens ans apres. ce que .c’eftoic 
que Gens de Robe. Les Juges 

LaiscftoientTousd’Epée,iisn’ef- 

toient Juges que pour un rems. 
Ils ne pouvoient acquérir de 
Bien dans le I-)iftri6t donc ils 
cftoient Juges, & quand on les 
revoquoit, ce qui arrivoitaffez 
fouvenc, il falloir avant que de 
partir, qu’ils fatisfifl'ent pleine^ 
ment aux Plaintes qu’il y avoir 
contré, eux. 

Ils tenoient leur Aflifes dans 
un Champ , dans un Cimetière, 
aux Portes des Villes_ou des 
Eglifes , dans une Rué , fur un 
Rempart, toujours en un Lieu 
Public où les Parties puffent a- 
voir un accès libre & facile. 
Chacun plaidoit fa caufe , celles 
des Pauvres & des Veuves ef- 
toient appellees les Premières. 
On ne pouvoir rien juger contre 
euxqu’on n’en eut averti i’Evef». 
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que , parccque les Pauvres cf-* 
toient de la Famille de l’Eglife, 
&les Veuves fous fa Proccâion. 
Le Pouvoir des Prélats eftoit fî 
grand dans le Royaume fous les 
Rois des deux Premferes Races 
& fous les Capétiens mefme juf- 
ques au Régné de Philippes IV. 
dit le Bel, que leur Interceflîon 
fauvoit la vie aux Criminels. 
Qijoi qu’une Affaire fuft com- 
, mencéc dans unTribunal Sécu- 
lier , on pouvoir la porter au 
leur & contraindre la Partie a- 
verfe d’en pafler par leur Juge- 
'ment. Ce Privilège eftoit fondé 
fur une Loi de Conftantin, Char- 
lemagne la renouvella , fon fils 
Louis leDcbonnairclafit garder 
à la rigueur ; cet Ufage durcroit 
encore à f Avantage du Public, 
fi contre les termes de la Loi, on 
n’en eût éludé l’eft'et cnfouflTrant 
dans la fuitte qu’on appellaft à 



Cctrc toy 
c(b rappor- 
tée clans Ici 
Capitulai- 
res , & à la 
fin du Code * 
Theodofien 
dans l'Ap- / 
pcndicc du 
P. Simon J 
fur ce Code. . 
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- l’Archevêque , au Primat , &c 
quelquefois au Pape. 

Biendcs'chofcs avoient contri- 
bué à Eftablir & à Eftendre la Ju- 
rifdidion des Prélats, le Crédit 
que donne leur Place, le Refpcd 
qu’on avoir pour eux, leur Vertu 
' extraordinaire & leur Capacité 
beaucoup jïïus grande en -ce 
tems là que n’eftoit celle des 
Séculiers qui ne fçavoient la 
Plufpart ni lire ni écrire. Cette , 
Jurifdidion nommée Cour de 
chrejliénté embrafloit toute for- 
te d’Affaires.L’Evefque par fon 
Official ou par lui meme quand' 
il vouloir, connoifToit de tou- 
tes les chofes où l’Eglifc avoir 
întcreft, il connoifToit de plus 
dcsMarchez faits avec ferment, 
des Mariages, des Ttîftamens , 
des Sdcrileges, du Parjure, de 
l’Adulrere , & généralement de . 
. toutes les adions où il peut y 
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âVoir du Péché. Le Crédit des 
Papes <jui foutCnoient cette Ju- 
rifdiétion cftant Venu à dimi- 
nuer , les Evefqués qui Tcxcr- 
çoient n’ayant plus la Réputa- 
tion où eftoient leurs Prcdeccf- 
feurs, d’un autre cofte la No- 
blcfle s’eftant ennuyée d’eftre 
founiife comme le Peuple à la 
Correélion des Preftres , enfin 
les Laïques s^cftanc appliquez k 
i’eftude desLoix pour participer 
au Profit que rapportent ordi- 
nairement les Affaires Litigieux 
• fes, la JurifdiâAon Seculîcré a 
tellement pris le Deflus qu’elle 
a prcfque abforbé la Jùrifdic- 
tion des Evefques. Ce Change- 
ment arriva tard, pendant- plus 
de mille ans ni Duc ni Comte 
ni Ccntchicr n’eut ozé entre- 
prendre fur lajuftice de l’Eglifc. 

Le Pouvoir de ces Juges Lais 
cftoit tore borné fous le Règne 

B . • • • 

nij 
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des Rois .des, deux Premières 
Races. Le Çentenièr ne pou; 
voit, condamner à njort , .-1 q 
C omte ne le pouvoit qu’en de 
certaines Circonftances , & le 
Duc ne le faifoit jamais qu’avec 
de .grandes Précautions. Pout 
veiller fur eux tous^on envoioit 
dc/tcms.cn tems des Cômmif- 
jfaires dans les Provinces , ja- 
mais moins dQ Deux enfcnible, 
•le premier eftoit un Prélat, le fe; 
rond ;mn.^ Duc ou yn Comte. ' 
J^eur pj-^ipal^mploi .eftoitd’c- 
çouter les Plaintes & d'en faire • 
leur rapport auRoy.DeQuelque 
Juge que ce fufton ne pouvoit 
appcller.qu’au Roy : Ci l’Appel e(- 
toit bien fondéjlejuge eftoit ref- 
porilable<des,Dommages, Frais 
Sc iriterefts. Si l’ Appel eftoit mal 
fondé , l’Appellant eftoit con- 
damné à l’Amende , s’il eftoit 
Noble J ^ Fouet, s’il ne l’cftoit 
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pas. Les Rois fe faifoient hon- 
neur de rendre eux-mcfme la 
Juftice. Clovis , Çhildebert , 

Contran , Chilperie , Clotaire 
IL la rendoient îouvent en Per- 
fonne. Les Rois donnoient Au- 
diance à la Porte de leurs Pa- 
lais , & quand ils ne le pou- ; - 
voient, Deux de leurs Oiheiers 
recevoient les Placets du Peuple 
& les repondoient fur le champ, 
fi l’Affaire ne meritoit pas iine 
plus ample. Difc U filon. Outre 
CCS Maiftresdes Requeftes il y 
avoir dans le Palais un Çomte-f 
Jugequiconnoififoit de toute Af- * ' • 

taire qui regardoit,l’Eftat,leRoy 
lePublic.On voit dans Grégoire lVî.c. 19. 
de Tours un. G oncilion Comte ^ 
du Palais fous Sigebert Roy GcfVcs de 
d’Auftrafie, uu 'Trudulphe fous • 

Çhildebert II. Tafftllon fous 
Dagobert, fous Clovis 

II ce Comte avoir pqur Cen-i 

"D ’ 

h V 
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feillers des Gens d’Epce comme 
lui qu’on nommoit Echevins: 
du Palafs. Quand le Roy aflifté 
d’Evefquçs, d’Abbez &£le Ducs 
Préfidoit à ce Tribunal , le 
Comte faifoit le Rapport & le 
Roy reccüillôit les voix. Dans 
c i;. les Formules de Marculfhe il 
y en a une d\in Jugement tel 
que le Roy doit le Prononcer 
fur la Relation du Comte. 

Dans Tous ces Tribunaux Re- 
gnoit une Jurifprudence qui 
lembldit moins punir le Crime 
^ que r-outorifer. Il y a long-tems 
que Ton a dit qull eft aullî dan- 
gereux d’épargner le Sang Cri- 
® minel , que d’en répandre d’in- 
nocent. Qyelque Crime qu’on 
; eût commis ( il n’y avoir d’ex- 
cepté que le Crime d’Eftat) il 
n’en couftoit que de l’Argent. 
La Loy Salique avoir réglé com- 
bien on devoir donner , au Roy 
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pour rAmende , & à la Partie 
pour la Réparation. La vie d’uh 
Evefquc cftoit à neuf cens Sols 
d’or, celle d’unPreftteàfix cens, 
celle des Laïques à beaucoup 
moins. Le Sol d’or dans ces 
Premiers tems valoir de nôtre 
Monoyc huit Uvics fept Sols 
dix Deniers, i " ' { 

.Difficilement faiïbic-on • le 
Procès à quelque Coupable que 
ce fuft veu le grand nombre de 
Témoins que la Loi demandok , 
pour le condamner.' Il en falloir 
. loixante douze contre" un Evef- 
que, quarante contre un Preftre, 
plus ou moins contre les Laï- 
ques félon ' rimportance du Cas 
ou le Mérite de lafTerfonne. Le 
Temoinf sHl cftoic Laïque , n’ef- 
toit point entendu qu’il ne fulf ' 
domicilie dans le Lieu où il Dé-- 
pofoit.Avantquedtfl’interrofi-cr „ 

f T 1 • • iyr\ -Il .1 

le J uge luy tiroi 1 1 Oreille ou luy mot .■Utvfii 
, Bv; 
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donnoit un petit Souflet pour 
l’avertir de. prendre garde, au 
: ■ Témoignage qu’il alloit rendre. 
Qiiand'on manquoit. de>PreuT 
veSjfirAcculâtioiï eiloit grave, 
ciojfatn.mW falloit cn venir au Combat j lî 
maitMii!'''*' nereftpit.pas,tourAccufé.& 

' ,ftoit tenu de fe Purger du moins 
par Serment. Il n’y-cftoit^rcçji 
<Ju’en fâifant jurer avec luy? des 
.Gens de fa Profeflion^ de fon 
Sexe, de fa Parenté, ou du ïnoins ' 
^ ' de'fonypifînage,Gens;faiis -Rc- 
proehejdoniiciliez connus de 
fAceufatçur. Le Juge en fixoit 
le Nombre , il pouvoir les nom- 
mer d’office , on les tiroit quel- 
quefoisjau Sort,' c’eftoit- ordi- 
, naifementl’Accufé, qui'lcspre»- 
" fentoit y ôî. rarement, en kiûait- 
onle choix à'i’Accufatcur. Ce 
Nombre eftoit plus ou moins 
grand félon. l’Importance dû 
Cas ou félon les Prefomptions 
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qu’il y avoir contre- l’Accufe. 
Contran Roy de Bourgogne 
doutant iveritablenient ou tai- 
fant femblarit de- douter que 
fon Frété Chilperic fuft Perd 
de Clotaire II.FredegondeMerc 
de Clotaire non feulement jura 
que ';fon :Fils ! eû»it légitimé i 
mais fit jurer la incfme chofe 
' parVrois Evefques de fes Amis 
& par itrois cens autres Té- 
moins , quoi qu’il n y eut qu’El- 
Ic proprement qui fçût ce qui 
en eftoit Contran n’ofa plùs 
douter; que Clotaire ne fuft fon; 
Neveu apres que tant de Té- 
moins 'àvoient fait les plus, 
grands. Scrmens pour le luy af- 
lurer. . - * .T • 



Le Serment fe faifoif dans une 
Eglife , en certains jours , à jeun 
&c avant Midi', fur une Croix >* 
fiir un Autel , fur le Livre de&^ 
Evangiles, fur le Canon de la^ 
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Mdïe , fur une Châffe , fur un 
R eliquaire , ou. fur le Tombeau 
d’un Sain^ Tandis que les Té- 
moins touchoient l’Autel ou la 
Croix fur quoi on faifoic Ser- 
ment , l’Aceufe cftendoit fes 
Mains fur les leur & proteftoîc 
à haute voix qu’il n’eftoit point 
coupable de *ce qucoh luy im? 
putoit, Moyennant ces Gere-' 
monics 'qui faifoient fouvent 
des Parjures on eftoit déchargé 
de l’Accufation , pourvu que 
l’Acculateur nfinfiltad point de 
ton cofte àfaire Preuve du con- 
traire, car, fi Ses Témoins ju- 
roient que l’Accufc eftoit cri- 
minel , il falloir en venir au 
Combat. Eftrangc Manière de 
décider de . l’Innocence 6c du 
Bien des Hommes, le plus Fo"rt 
ou le plus Adroit eftoit félon 
cetteLoi.Cèluyquiavoitiai; 
fbn.* 




deS ' Frsnçois * ^ 

Cette Coutume venoit du 
Nord ou les Procès fe termi- 
noient,par les armes ou à l’amia- 
ble , de là elle avoir pafle en Al- 
lemagne, en France, en Bour- 
gogne , & infenfiblement dans 
tout le Rcfte de l’Europe. Eftoit- 
on accufé , de Meurtre , de V oU 
de T rahifon ? on ne pouvoir la- 
ver cctteTachc que (Éins le Sang 
de fori Ennemi. Arrivoit-il une 
Difpute fur la Propriété d’un 
Fond ou fur l’Eftat d’une Per- 
fonne , pour peu que de part & 
d’autre le Droit ne fuft pas bien 
clair i on choilîlToit Deux 
Champions pour foutqnir le' 
Pour & le Contre. Les Doc- 
teurs AUcmans confultcz par 
Othôn I. vers l’an 96$. {i'en Suc- 
celHonDireélelaRrorçfentation 
devoir avoir lieu , furent de dif- 
fcrens Avis. Sur cela il nomma 
deux Braves qui fc battirent en 
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fa Prcfence. pour décider ce 
Point de Droit. L’Avantage ef- 
tant demeuré à Celuy des Deux 
Cômbattans qui foutenoit la 
Reprcfentacion , l’Empereur or- 
donna qu’elle auroit lieu à l’a- 
venir, & que les Petits Fils con- 
fequemment fuccederoientaux 
Biens del* Ayeul avec leurs On- 
cles & leur Tantes. Les Fran- 
çois au commencement qu’ils 
s’eftablirènt dans les Gaules, fai- 
fant tous profeflion des Armes, 
cette Coutume n’eut pas grand’ 
Peine à s’introduire parmy Eux. 
Elle s’y cft maintenue pendant 
' prés de Douze Siècles , & de 
Tous les Peuples de l’Europe 
chez qui ces fortes de Combats 
eftoient aulïi en ufage , les Fran- 
çois ont toujours efté fes plus 
exaéts à èn garder les differen- 
tes Formalitez. 

' Avant qùe d’en jenir ’aux 




drs François. ' 4I 
Mains il falloir qu’il y eut Sen-^ 
tence qui autorizaft le Combat.' Recherches 
Qtiand le Juge ayoit Pronoiicé, 
l’Accufé jettoit un Gage (d’Or- de 
dinairc c’eftoit un Gand ) ce 
Gage de Battaille eftoit relevé 
par le Juges & 'quelque lois par 
î’Accufé avec la PermilTion du 
Juge' ; enfuitte les Deux Com- 
battans eftoient envoyez en 
. Prifon ou mis en la Garde de 
Gens qui en répondoient. Ce- 
luy des Deux qui s’enfuïoit 
eftoit. déclaré Infâme & con- . 
vaincu d’avoir commis leCrime; 
qu’on luy imputoit. Les Gages 
reçus , l’Àccufé & l’ Aceufateur 
ne pouvoient plus s’accommo- 
der que . du ^confentement, du 
Juge. Ils ne l’obtenbient qu’avec 
peine , & jamais fans payer l’A- 
mende que le Seigneur avoir 
droit de prendre fur la Succef- 
lion du Vaincu i « « 
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C’eftoit le Juge ou le Scigneuf 
qui fixoit le jour du Combat. 
C’cftoienc Eux qui eftoient te- 
nus de préparer le Champ » & de 
fournir aux Combattans des 
Armes fortables. Si le Combat 
fe faifoitàPied, les Champions 
ne pouvoient avoir qu’une Epée 
' & un Bouclier j s’il fc faifoit à 
Cheval , on les armoir de toutes 
Pièces Ces Armes eftoient por- 
tées au fon des Fifres & Trom- 
pettes par le Juge au milieu du 
Champ , & là benites par un 
Preftre avec de grandes Cere- 
monies. Avant que de s’appro- 
cher les Combattans juroient 
qu’ils n’avoient fur eux aucun 
Charme , & qu’ils fe ’comporté- 
roient en Loyaux & Preux Che- 
valiers. Apres , les Pareins leur 
ceignoient l’Epee, & d’autres 
Gens leur prefentoient l’un le 
Cheval, l’autre la Lance , enfin 



J 
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par un Cri. public les Hérauts 
deffendoient au Peuple de faire 
ni Signe ni Bruit , ni de favori- 
fer en quelque maniéré que cc 
’ fuft r un ou l’autre des Com-' 
bactans. 

L’A6lion commençoit par 
force Démentis que fe don- 
noicnt les Champions, puis les 
Trompettes ayant fonne ils en 
venoient aux Mains , apres 
^ qu*ils s’eftoient donné le nom- 
bre de coups , de Lance , dEpcc 
ou de Dague qui cftoient mar- 
quez dans le Cartel , les Juges 
du Combat jettoient en l’air 
une Baguette pour avertir les 
Champions ■ que le Combat 
cftoit fini. S’il^duroic jufques à 
.la Nuit avec un Succès égal, 
l’Accufé. cftoit réputé Vain- 
queur y la Peine du Vaincu 
cftoit celle qu’eût mérité le 
Crime dont on l’accufoit. Si le 
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Crime meritoit la Mort , lé 
Vaincu eftoit defarmé , traif- 
né hors du Champ & exé- 
cuté aufli-toft. Il n’y avoir que 
les Ecclefiaftiques , les Malades, 
les Eltropiez, les jeunes Gens 
au deflhus de vingt ans & les 
Hommes audellus de foixantej 
qui fullent difpenfez du Com- 
bat, Tous autres eftoient obligez 
6u de combattre en Perfonne 
ou de mettre un Homme en 
leur Place. 

• ' On nommoit proprement 
Champions ces Braves de Pro- 
feflion, qui moyennant bien de 
l’argent entroient en Lice pour 
iin Autre. Si le Crime dont il 
* s’agilToit meritoit une Peine 
* Capitale , lé Champion qui fuc- 
comboit eftoit fans forme de 
Procès mis à mort le moment 
d’après avec l’Accufateur ou 
TAceufe qui l’employoit. Gon- 
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tran Roy de Bourgogne ayant 
yeû dans une Foreft un Bufle ou 
Taureau Sauvage nouvellen^ent 
tue, s en prit au Garde de Bois 
qui en accufa un Chambellan, le 
Chambellan niant le Fait, Gon- ’ 
tran voulut que la Qjierellc fc 
decidaft par le Combat, & obli- 
gea le Chambellan qui eftoit* 
Age & Infîrrne de mettre un 
Homme en fa place. Le Cham- 
pion du Chambellan fut un de 
les Neveux , qui voulant dc- 
fârmer le Garde après l’avoir- 
bleflé à mort fe tua luy-mêmc 
fans y penfer du Poignard de 
fon Ennemi. Le Neveu mort, 
rOncle s’enfuit , mais on courut 
api es, & par. Ordre du Roy il 
fut Lapidé fur le Champ. Qyi* 
voudra voir plus en détail les 
diiferentes Formalitez que l’on 
gardoit anciennement dans la 
Preuve par le Combat, n’aura 
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Gio(Türcdcqu*à lire l’Edit exprès que Phî- 
üppc IV. dit le Bel fit fur cela 
150^. 

Une autre Maniéré de juftifier 
, fon Innocence eftoit de toucher 
un Fer qu’on faifoit-plus ou 
moins rougir félon l’Enormité 
du Grime, ou lelon les Prefomp- 
tions qu’il y avoit contre i’Ac- 
eufé. Ce Fer eftoit bénit & gardé 
. fort foigneufement par les Ec- 
clefiaftiques qui avoient' Droit 
d’en avoir un. Tous n’avoient 
pas ce Droit : c’eftoit une Dif- 
tinétion aufli utile qu’honora- 
ble, car avant que de toucher - 
'ôujTa'ft ce Fer on payoit une Somme 
à l’Eglifc à laquelle il appar- 
Aqua, y*- tenoit. La Preuve par le Fer 
dientm.icc. Prcuvc dcs Noblcs , 

des Preftres àc autres Gens 
, Libres que l’on dlfpenfoit du 
Combat. T rois jours avant que 
delà faire on jeutioit au Pain & à 
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L’Eau. Le jour qu’elle fe faifoit 
rAccufé encendoit la Melï'e , & 
avant que d’y communier il 
protelloit à haute voix qu’ü 
eftoit Innocent du Crime dont 
on l’accufoit. La MelTe finie > 
les Prcftre s chantant d’un Toa 
lugubre le conduifoient fort- 
lentement à l’Endroit de l’E^ilç 
deftiné à faire ces Preuves; 
L’Accule en y arrivanç baifoic 
le Livre des Evangiles } il y 
beuvoit de l’Eau bénite , on luy 
en jettoit fur le Vilage , fur la 
Telle , fur fes Habits, & plus 
encore fur la Main dont: il de- 
voir toucher le Fer. Ce Fer 
cftoit un Gantelet dans lequel 
on fburroiclaMainou une Barra 
plus bu moins grofie. L’Aceufé 
foulevoit cette Barre , une, dcu3^ 
ou trois fois félon que portoiç 
rArrcft> puis mettoit fa Main 
dans un Sac que i’pn fernioi^ 
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cxademcnt. Le Juge & la Partie 

appofoierit leurs Sceaux fur le 
Sac & les oftoient trois jours ^ 
après. Si fur la Main de 1 Aceufe 
il ne paroifloit point de Brûlure, 

U cftoit renvoyé Abfous ; s’il y 
en paroifloit il eftoit déclare 
Coupable. ■ • 

' La Preuve par l’Eau bouil- 
lante dans laquelle on plongeoir 
là Mais , fe faifoit aufli dans 
FEglife avec les mefmes Cere- 
monies.- La Preuve par l’Eau 
froide qu’on regârdoit commu- 
nément - comme la Preuve du 
Petit Peuple fe faifoitfans tant 
de Mifteres. Après quelques 
Oraifons qu’on difoit fur le Pa- 
tient, on luy lioit les Pieds ôc 
les Mains' avant que de le jetter ’ 
à l’eau. S’il furnageoit, onde 
traitoit en Criminel , s’il enfon- 
çoit , il eftoit cenfé Innocent. 

- Çcs cruelles épreuves quel- 
qu’incertainç$ 
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qu’incertaines qu’elles fuiïènt 
ne laiffoient pas d’eftre appelv 
lecs les JugerHens de Dieu. Con- 
tran Roy de Bourgogne accu- 
fant un ÀmbafTadeur de Childe- 
bcrt Roy d’Auftrafîe d’eftre 
Traiftre à fon Maiftre & ped fi- 
dcile à fes Amis. Si Tout autré 
qu’un Roy ozoit me faire ce 
reproche , lui répondit l’Am-^ 
baüadeur vnoiis nous battrions 
fur le Champ , Dieu en déci- 
derait. Ces fortes de Combats 
dont nodre Hiftoire cd remplie 
n*y font point appeliez aiitre* 
ment que les JugCmens de Dieu,* 
parcequc le Peuple s’imaginoit 
que Dieu eût fait un Miracle 
plutoft q«e de jamais Permettre 
<}ue l’Innocence fucçombafo 
Cette Prévention quoi qu’elle 
n’eût aucun fondement , fut uti 
des Grands Obftacles que l’on 
‘ prouva à abolir des Ufages û 

' r ^ c 




Ji^osufs CoûtutJiês 
peu raifonnablcs. Le Concile 
de Latran tenu ui5* fous le 
Pape Innocent III. deffendit 
aux Evefques de fouffrir qu on , 
fift dans l’Eglife la Preuve par 
le Fer ardent > ni pax l’Eau 
froide ou bouillante. 

' • La Preuve par le- Combat 

• fut permife plus longtemps en 
France parcequ’elle cftoit plus 
du Cenie de la Nation. En 
1585. La Dame de Carouge 

* s’eftant plainte à fon Mary que 
pendant qu’il eftoit . abfent , 
un Gentilbomnie nomme le 
^ris avoit joüi d’elle par.fur- 
prife ) & le Gris le niant force- 
ment , il y eut Arrcft du Par- 
lement qui- ordonna que le 
Mary quoi qu’il rçlevaft de ma^ 
ladie , fe battroit cQiitre le Gris. 

Vei Utfm Le Gris fut terraflé èc tué quel- 
ffîS vaques momens a^rés niant to.u- 
îum. i } 8 jours d’a-voir furpris ny force la 
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Dame de Carouge.* En effet cc ^ - 

jf eftoit pas luy -, mais un autxe 
Homme du Voiûnage qui l’ar 
voua au Lit de la -Mort. Fran- 
çois I. permit auffi trois Duels. i 

Le Dernier qui fe £bit‘ fait dans ^ | 

routes les formes anciennes fut ! 

.celuy.dc Chabotrjarnav &L de' . j 

Vippnne la çhafieignarai€-i qui le 
Kî. .Juillet,i547,.fe battirent l’un ' 
contre l’autre à S. .Germain en ■! 

Laye en prefence de Hertry IL ' 

&de Toute la Cour. Henry fut J 
ü fâché de ce, que Yiyoïie qu’il , 

aimqit îLVoit efté, vaincu, qu’il . 
ht Serment qu’à l’avenir il ne 
jpermettroit plus de Püels.. ^ 

Ces’ Preuves. par le Fer, par • ’ * 

i’Eau.ouflar le Çpnibat^ 

, ‘ jdeXFLcftesdÇ;P^igqnimie&d’,uu 

.Paganifme Barbare, tel qu’eftoit^. ^ 

' celui des François lorfqu’ils paf- , 

' fçrent'dan^ la Gaule, non plus*' * ' 
la rqyager .cpm^ 
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foicnt depuis 'ccnt ans j mais 
pour y fixer leur demeujre. fa 
Religion Chreftienne fut long- 
- tcms à Polir leur Mœurs , &: ils 
furent long- temps à changer 
Tous de Religion. Il n’y en eut 

f ucre que trois mille qui fc 
rent baptiier avec' Clovis, le 
Refte fe convertit tard & Yous^ 
• ;Ie Régné de Charlemagne-, 
c’eft4-dire plus de trois Siècles 
apres il y avoir encore des Ido- 
lâtres parmi eux. Ceux mefine 
qui furent baptifez ou avec 
Clovis ou quelque tems après 
ne lailTerent pas de retenir 
quantité de Pratiques & de Su- 
^rftîtions payennes. Témoin 
cet IJfage auffi ridicule que 
vain de ne rien 'faire" d’impor- 
Capituftant fans ' confultcr ou les De- 
pr vins , ou les Entrailles ' d’une 
Befte i ou bien le Voî des Oi- 
feaux.Téaio'inf’àv^Cügle conr 
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£ance qu*ils avoictit aux £u- 
chancemens , aux Sortilèges», 
aux Philaderes. Témoin la,' 

Fe/le des Foux Je veux dire , ce 1, Gioflàire’ 
Rcjoüiflânces aui&impicsqu’ex- 
travagances qui fe faiioiencdaDS,/<iK^- 
TEgliie le Premier jour de Tau* • 

Témoin encore les Feftin^ 
qu’on faifoit à l’bonneqr des 
Morts & l’Appareil prophane^ 
des Funérailles, des Grands ScU 
gneurs , Coutume qui fous 
Charles VI. n’eftoit point en- 
core abolie. Au Service Ponv, Desi/^*» 
peux qu’il fit faire à S. Denis 
au -Conncftablc du Guecliu. 

158^. le Célébrant quitta l’Au- 
tel & interrompit les Mifteres^ 

|>our aller en Mitnre ôt Cbafuble 
a la Porte du Bas du Chœur , re- 
cevoir l’Epée du Defïunt , fa 
CuiralTe , fes Gantelets , fes 
Cuiflars > fon. Heaume » la , 
Bar^iiere qui furent apporte^ 
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54 Mœurs & Coutumes • 
jurques-ià par des Gens armezf 
de Pied en Cap , montez fur 
■ des Palefrois , c’eft à dire fur 
de Grands Chevaux’ couvèrts 
'lesUhs'd’uneÀrmure , les autres 
d’un Capparaçon ou l’on voyoit 
en Broderie les Armoiries du 
Conncfftahle. * i 

Ce* n’cft pas feulement- dans 
CCS -CerémonieVj mais princi- 
palement dans les Mœurs des 
Anciens François que le Paga- 
nifme Régna long tems ; pouf 
élire Chrelliens ils n’en elloicnc 
. pas - plus- feglez/ Le D’ivorce , 
l’Incefte , & la Poligamie ef- 
toient tolerez parmi eux. On 
■voit dans Marculphe qui vivoic 
l’an 6éo. une Formulé' de Dh 
vbfcè-'rcl i^qu’il fc ptatiquoic 
5- alors.' Clovis 'depuis fon Bap- 
tefme ne fut ni moins avidè ni 
moins cruel qu’aupâravarit. Ses 

Gono'ûeftes n’ont nçnde NoWe 
♦ 1 - 

ri; > 

t ' > 
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à ce qu’il fcmble à qiielqncfiGens 
parceque cc n’eitoic point un 
'Efpritde Supcrioritc*qiii les luy 
fairoitentreprendre,n)aisrenvie 
d’avoir plus de Bien. Un an 
avant que de mourir il tua de! 
fa main ou fit tuer par fes SateP 
lires quatre ou cinq Princes de’ 
fon Sang pour fe rendre Maifbre* 
de quelques Villes où ces Prin- 
ces s’eftoient eltablis, C’eftoit 
wn Conquérant qui facrifioir- 
tout à une Politique Sangui-^ 
naire> cependant pour eftre 
roce il n’en eftoit pas moins 
Habile. Ses Interdis regloient 
toujours fa cruauté iliçavoir 
eftre Clement & Doux mcfnie 
quand il le falloici Rarcriieut le* 
T emperament l’emportoit - il 
fur le Deflein- 
Ses Fils furent du moins aufti 
inhumains; Childebert &: Clo- 
taire l’un Roy de Paris, l’autre' 
' C nij 



Roy de 
Cambray. 

Ketiomtr 
• Roy diï 
Maine. 
Otrarie. ' 
KiqHÙ* ■* 
Grtjroire de 
Tours 1> 
c. . • 
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Roy de SoiiTons, pour s’emparer 
’plus aifement du Royaume de 
|eur Frere’aiûlé qui venoit d’ef- 
tre tué eu pputfuivant mal à 
propos des Füyarts qu’il avoir 
vaincus , maflacrcrent eux-* 
mefme fes Fils en 518. Ghrara- 
ne FUs do Clotiairc s’eftant 
de revolcc contre luy en 5^0. le 
1. 4. Fere eut l’inhumanité d’en- 
fermer dans- une Cabanne le 
' Rebelle , fa,Femme & fes Fillcsj 
& de les y faire brûler vifs , futr. 
ce par la dureté d’une humeur 
feroçe î fut-ce pour contenir ’ .. 
fcs autres Enfans dans le Devoir 
que Clotaire en ula ainfî î c’eli 
çe qu’on ne fçaic point. Ce 
qu’il y a d’alfurc elî que ce 
Prince Brave d’aiHeurs & Hom- 
me d’un fort grand Mérité - 
avok quelque chofe de Sau- 
vage ) c’eftoit le Genie du 
,T ems J car , quoi qu’il y. eut plu s- 
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de foixante ans que les Fran- 
çoiseftoient Chrcftiens^c qu*ils 
vivoientdans un Païs où le Beau; 

Monde cftoit Civil & fçavoic, 
goulley les Plaifirs , il n’y_ avoic 
encoxe^parmy Eux ni Politefle - 
dans les Maniérés nitDeliça- 
telTe de Gouft , T émokt ce fadt) 
Hipocrasj compole dç -j^in 
de Miel dpnt , le^s Nebles fai-> m. i. i. 
foient leuxs PeJüces. Ce £ut^-ï*v 
dans un Verre de cette degouf- 
tantc Liqueur que Fredcgondc; 
eftant à Koüen empoile^tang^. uai 
G rand Seigneur qui venoit d# 
la menacer de luy faire faire 
fon Procès, pour avoir, fait. 
aflà/Hner, cinq ou lîx heures - 
auparavant .Pfcçextat EvffqM«i 
de cette Villç.. ^ 

Ce Genie auffi Ruftique que; 
Farouche qu'onà tant blamic 
dans Clotaire Régna encore 
foBô f«s. Eufans , je veux dire’ 

.C y 
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fous Chï^ribert Roy deParis i 
ious Contran ^ Roy ‘ d’Orléans ^ 
fous Chilperiç-Rdyjde Soiffoiis, 
& fous Sigeberc Roy de Mets;' 
Peu ' fous Charibert ' Prince 

Lent & Voluptücux ',’ encore 

moins fous Sigeberc Prince 
Chafte & Modéré, miis avec 
éclat fous les^ autres. ‘.Chilperic , 
eftoit Sangiünaire & quoi qu’en’ 
quelques nioniens Contran fuit 
Doux & Complaifant plus par 
FoibleÇfe que par Bonté , on 
trenibîoit à en approcher^ 
dans les accès de fa Colère.^ 
Malheur aux Ceris qui eftoient 
• contraints d’effuyer fes ^Pre-, 
miers Tranfports. Il en couf- 
ftoit fouvent là Vie'p^n*^ des' 
Sujets aflez legerr. Une- de fes‘ 
Femmes l’ayânt prie^ que fîtoft 
quelle feroit enterrée , il fîR 
mourir deux Médecins donc 
Igs.'Rcmcdes ravoient tuée, du- 
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moins à ce qu’elle difoit , il 
fut -alTez foible pour s’y enga-> 
ger par Serment & allez’ cruel 
pour exécuter' la Promefl'e. 

Sous Brunehaut & fous Fre-» 
degonde Princeffes Habiles &: * 
Galantes qui gouvernèrent âf- 
fezlongtems, TUne le Royaume 
d’Auftralie,!’ Autre le Royaümo 
de Neuftrie. On commença à 
s’Humanifer & à fe Polir peu 
à peu. L’humeur Douce & Pai- 
fiblc de Clotaire IL y contribua 
aulïi beaucoup, fous Dagobert 

I. qui avoir cinq Femmes a la 
fois & un Sérail de Concubines 
on fc pbngea dans la Débau- 
ché. Sous Ion Fils qui aimoit le 
Vin je' 'veux .'dire fous' Clovis 

II. c’eftoit à qui boiroit le plus. 
La Scene changea fous Batildè ' 
Veuve de Clovis- qui fut Ré- 
gente dix à onze ans.> IXn Na^ 
turel Doux & Timide^ la por* 




Mxufi & Cou tumes 
tant à 'ii Fiietc* Chacun afin 
de luy' plaire voulut pauoiftre. • 
Homme de Bien, ta Dévotion 
vint à la Mode > à la Cour prin-» 
cipalement>& quoi.quc la Per- 
• finie y Regr^ift comme aupara- 
vant , les Grands fçavoient fe 
contrefaire » fie fi bien cacher 
kur Menées qu’ils fembloient, 
meline en fc vengeant n’avoir 
que des Vues de Pieté ! cette 
Contrainte dura jufques à ce 
que la Sainte Reine rebutée des 
Chagrins, fccrets qu’ils luy dbnn 
noient de tems. en tems fe re- 
tira dans un Couvent. 

Alors on leva le MafijuCr 8c 

f >our fc dcdninagcr de la. Vk»- 
ence qu’on s’eftoit faite en 
Deguifant fes Psdfiiohs', on leur 
lacha la Bride , l’Orgueil , ï Ava- , 
ricc > U Cruauté ,1a Haine fit la 
Jaloufie éclarcrcnt plus que ja* . 
mais entre ' les Principaux Sei* 

V 
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âes Fr/mçêh. '6t< 
gncurs.LcgcrEvc%iïc 4’Autun 
quelque VçjBtucux qu’il £uft , 
mu: totrt CB oeuvre; pour fup- 
plantcr fie pour perdre, le Maire * 
Èbroin. Le Maire de £bn cofte 
fc dèchaifha courre ^ ^ 

Eoien. a’eft Eftoonanr <^oo.&<o 

^c. b. Fin Tragique de ce 
^nc Prélat > qui fut jugé dans 
> un Concile fie dégradé par des < 
Ëvdiques qu’on honore comme 
de grands Saints. Bientoft le 
Pefordre devint General , le 
Clergé les Nobles fit k Peupla 
vivoient dans unc> Licence, qui 
augmentoit de jour en jour, 
d’autant plus que les Maices du 
Palais qui pouvoient feuls la 
reprinusr- nelloienfi que ^ trop 
cmbaralïêz à fe deffendee des 
Cabales qiii le ki£bient' contre 
eux tous les jours. Cette Im- 
portante Charge de Maire du 
Valais .fut la caufe de. toutes 
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MceUŸS & Coutumes 
les Guerres auffi Frequéntes 
que Cruelles qui defolerent la 
France depuis le Deceds de 
■ Clotaire III. jufques au Règne 
de Pe^in. Dans cette Gonfu- 
fîon ou le Royaume alTez fou- 
vent eftoit comn^ en Anarchie, 
on retomba ^ns la Barbarie 
d’où à peine cftoit-on forti. Le 
moyen’ que pendant, ces Trou- 
bles on eut fongé à fe Polir & 
à fupprimer peu-à-peu ce qu’il 
y avoir de Farouche dans les 
Coûtumes des Premiers Tenis. 

Les Différents ' Ulages dont 
j’ay parlé jufques à prefent 
continuèrent parmy les Fran- 
çois fous. le Régné des Carlo^ 
vingiens avec .peu de Différen- 
ce. Les Rois^ de cetté Race à 
leur Avenement au Trofne, air 
lieu de fe faire porter fur un 
Pavois au tour du Camp ainfî 
qu’en avoicnc ufé. les Succef^ 
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de Frdnçots. ' 
fciirs de Merovée fe firent 
oindre d’une Huile Sainte à k; 
Maniéré desRoisJuifs.de Tous 
les Rois Fr^çqis Pépin eft le 
Premier qui ait cfté Sacré. Ce 
ait un 'Miftere autant- de Poli- 
:ique que de ‘Religion. Gens- 
Kabilefe - lüy - firent ' ’çntefidre 
]u’il en feroit plus - vénérable 
^ que loin de lé regarder- coni-" 
ne un 'Ufurpatcur ce que fai- 
oicnt Bien des François -, Tous - 
’lionorërôient-' après le Sacre- 
:ofiime un. 'Prince Donné de 
Dieu.- Cette Cefémô'nie fut"* 
Touvée fi avantagéufe que- 
iréfque tous fés Suecefleurs fe' 
ont fait facrer comme -luv. ‘ 

J 

Jouis le Deboniiaifc^ ne fut; 
loint- facré Rôy de- France-,- 
Charlemagne fon- Pere lé' de-* 
rlarant fomHeriticr, fit -mettre 
’ur le Grand Autel de l’Eglife- 
l’Aix k ChappeJUie une- Cou-* 




{(4 Mctms & Cothurnes 
ronnc magnifique & en Pre^ 
fcncc'tout le Monde dit à fon, 
Fils d’aller la prendre & de fc 
la mettre fur la Telle. 

Le Sacre fe failoit ibus la fe* 
conde Race & bien avant dans* 
la Troificme par l’ArcheveCqucr 
de la Province où fe tenoit lai 
Diectc , pour procJamfr le npu-w 
veau Roy„ Cbarle$ fiirnomm^ 
le Chauve fut lacré à Orléans,, 
le Fils aifné de Louis le Bègue.* 
à Ferrieres en Gaftinois, Robert 
à Orléans , Louis lie Gros dans, 
la mefine Ville. Gerv^s^ de Bel- 
Ufme Archevefque de Reims 
en Sacrant Philippe I. le jour: 
de la Penteeofte- dit quc; 
luy feul avoit ce I>rpit comme^ 
Succefieur de Saine Remy à, 
qui le Pape l’avoic donne. Ce/ 
Prélat eftoit-^bien Hardy de 
tenir un; pareil Langage en, 
aulR bojone CompagSM^ eà. QA:» 
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des François. 

pouvoit luy dire qu aucuns do 
nos anciens Rois n*avoic cfté 
facrc.'Ceftoit au Roy Ôc non» 
ZM Pape à accorder ce Pri^ 
YÜcge. En effet ce fut Louis 
\c Jeune , qui foUicité par fa 
Femme ScTur de Guillaume dû 
de Champagne Archcvefque 
de Reims, accorda' à çette Ar-* 
chevefque pour luy & fes Suc- 
cefTcurs l’hoimeur de fiK:rer les 
Rois. 

Pépin & Charlemagne & k 
FExcihple. de ces Princes les 
autres Rois de la féconde Race 
firent tenir deux fois tous les> 
ans les AiTcmblées Generales-^ 
les Evcfques , Abbez , Ducs & 
Comtes s’y trouvoient tous à 
l’ordinaire. Bs y avoient autant 
de Pouvoir que jamais , la Guer- 
re ou la Paix s’y rcfolvoit de 
leur Avis , & quand Quelques 
uns de ces Seigneurs avoient 




^6 MœiiŸS &• Coutumes 
commis des Crimes Enormes 
ou Conjuré contre l’Eftatjc’ef- 
toit la qu’ils eftoient jugez par 
des Ducs & Comtes comme 
eux. îTaflillon Duc de Bavière 
Fils d’ùne Sœur du Roy Pepin^ 
& Bernard Roy de Lombardie 
y furent -condamnez par les 
Grands de la Nation à avoir la 
, Tcfte tranchée, l’un en 788. 
d’autre en 818. pour s’eftre ré- 
voltez , le Preiiiier contre Char-^ 
lémagne , le Second contre le 
Débonnaire. Leur Peine fut 
commüéé. Talfillonne fut que 
dégradé & mis enfuitte dans 
un Couvent , Bernard eut les 
Yeux crevez & en mourut trois 
jours après.' ’ ' 

• Les Cours Picnieres’ furent 
plus frequentes fous les Roi$> 
de la fécondé Race quelles ne 
l’avoienc encore efté. Elles ef-' 
coient Magnifique^ ibus Char,. 
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des François. 6y 
Icmagnc. Comme l’Empire de' 
ce Prince s’eftendoit depuis le 
fond du Nord jufques'à l’Èbre 
en Efpagne & jufqu aü Vlikurne • 
en Calabre , il venoit à ‘ces Af-' 
femblées des Ducs & Comtes 
de toüt Païs qui amenoient leur 
Cour avec eux, &rqui faifoicné 
une Depenfe égalé' à celle des 
Rois. > Cette' Magnificence alla» 
toujours en diminuant depuis - 
le Régné de Charles le Simple, 
'fon Fils & fes Petits Fils avofent 
fi peu de Re vertu qu’ifs euflenc 
efte incommodez de - tenir de 
ces Cours Plenieres. Flugue 
Capec les reftablit, Robert les 
continua. L’un & l’autre afFec- 
tôic d’y paroiftré avec'- Eclat 
pour foutenir leur Réputation 
dans l’crprit de la'Populace qui 
regardoit ces Nouveaux Rois 
avec Mépris quand elle fe fou- 
venoit des. RichelTes,& -de' la 




Mœun Coutumes 
Puiâance de Clovis & de Char-' 
Icmagne.Tout Modefte quef-> 
S. Louis dans fcs; Meubles, 
Table & Habits , il outroit la 
Sompcuolîté en çcs jours de 
Ceremonie. Il s*en falloit beau-^ 
coup que ces. Nouvelles Cours 
Plcniçrcs.euflisnt ià Majcfté 6? 
le Luftre des Anciennes , parce 
que les Comtes & les Ducs de-^ 
Venus Princes Souverains en 
convoquoient d’autres chez eux 
& dedaignoient de fe trouvée 
à celles c^u indiquoient les Rois. 

Tout edoit bien change de*' 
uis le Régné de Charles le 
impie. La Foibleffe de ce 
Prince, Ics'Gucrrca dont elle 
fut çaufe, l’Ambition des Grands 
les Ravages Continuels des 
Normands & autres Barbares 
avoient ü fort tout boulcverfé, 
qu’au lieu que dans les premiers 
tems il n’y avoit en France que 
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des TrAnçois, 54 
le Roy qui fiift fouvcraiii, il 
s’Elcva dans les Provines fous 
le -Régné de Charles le Simple 
autant de Petits Souverains 
qu’il y avoir de Gouverneurs, . 
les Ducs > les Comtes & Vi- 
comtes rendirent leurs Gouver? 
nemens Héréditaires dans leurs 
Familles & en firent des Prin- 
cipautez. Ces Differentes Qua- 
litez de Duç, de Comte, de 
-Vicomte , quoi ^ qu’inferieures 
l’une à l’autre ne mirent point 
entre eu^f de Subordination ^ 
Tous cftant Souverains & Inde- 
pendans l’un de l’autre, ils fe 
loucierent peu fi elles eftoicnc 
plus ou moins Nobles , & retin- 
rent celles qu’Us avôicnt quand 
ils fe firent Princes de leurs Villes, 
auffi y avoit-ifdes Comtes & 
dcsVicomtes mefmc qui ne cc- 
doient en rien aux Ducs. Le 
Titre de Duc auwefpis le Pre- 




fjo Mœttrs ^ Conf urnes 
jiiier de Tous eftoit tellement 
déchu /ur la fin de la Première 
Race ,,que pendant toute la Se- 
conde & -bien avant' dans la 
„ Troifiénic, tel Seigheur qui a- 
Yolt un Duché ne fe.faifoit ap- 
Le I. de Comte, comme le 

Janvier le Comte de Touloufe qui eftoit 
knSn qui Duc de SepEimanie,& le Comte 
*^°uî R Poitiers ,qui avoiole Duché 
Signeur & de Guiennc. Dans la Suitte le 
Titre de Duc recouvra fa Ptée- 
fait Duc & minence reprit h tort le 
qîc^c^foit .d^ffws quun princ^dc Bran- 
x:he- Cadette precedoit -quand 
Bourbon il eftoit Duc, les Princes d’une 

3cianUuy! he Afthée lors que Ceux- 

& toutefois cy n’eftoient que_ Comtes. Louis 
pré?°dl^îa ^ Pierre Dues de Bourbon qui 
Couronne yenoient de .Robert^de Trance 
kpiu^'prés! fixiéme Fils de S. Louis ,prece-' 
quand il fut jjerent les Comtes d’Alençon 
devant. Vie quoy qu’iftus de Philippe III, 
Aifiié du njeline S,.I,ouis, 




dés Frafffofs. ÿi 
tàtit que la Terre d’Alençon 
ne fut point Erigée en Duché 
ôi Pairie. Elle ne fut ornée de 
ce Titre qu’en J414. 

Ce Démembrement de la 
Monarchie en autant de Prin- 
cipautés qu’il y ayoit de Gou- 
V et iiemens bien loin d’ eftre utile 
aux Peuples , ne ht qu’accroiftre 
de beaucoup le Poids de leur 
Servitude par les Impofts énor- 
mes dont les ’ chargoient ces 
Nouveaux Princes pour vivre 
avec le Fafte & la Sbmptuohtc 
des Rois. Il n y. eut guere que 
les Evefques qui gagnèrent à 
ce Changement , car outre que 
Plufieurs d’entre eux fe ren- 
dirent Maiftres de leuts>yiile^ 
il eft certain qu’il augmenta la 
,Confideration,le Bien ^ le Pour- 
voir des autres. Plus ils avoien^ 
alors de Crédit fur rEfprit du 
Péuple ' , plus Nouveaux 




71 LMaùrs & Coûtâmes 
Princes dont TEftat confiftoit 
fou vent dans unè Ville & fon 
Territoire , ou bien dans une 
Province , les fcraignoient 6c les 
nienageoicnt. Pépin s’èftànt 
fait Roy par le Concours des 
Gens d’Eglift àVoit fort accru 
leur Autorité} foit par Politi- 
que pour en paroiftre plus 
Religieux , foit pat Reeonnoif- 
fance qui n’eft ^ere une Vertu 
de Prince , Cetté Autorité aug- 
menta notablement par les Liai- 
fons que Gharlemttgnc prit de- 
puis avec les Papes pour avoir 
Cccafion de s'emparer de Tlta- 
lie fous Prétexte de les deÔën* 
dre } enfin elle monta à un fi. 
haut Point fous fon Eils Louis 
le Dcbonflâire & fous les En- 
fans de Louis , que les Evefques 
en quelque forte eftoient ;les 
Maiftres de l’Eftat. Charles le 
Chauve leur portant fes Plain- 
tes au 
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des François. . 

tes au Concile de Savonnieres- 
contre l’Archevefque de Sens 
qui avoir cabale pour le deftrof- 
rier, leur dit d’un Ton lâche 
& dateur, qu’ayant efté Cou- 
ronnéRoyde leurConfentement J 

& par leur Miniftere , on n’a- . ' J 
voit pû le depofer qu’ils ne 
l’euflent oui dans fes DefFenfes, ' 

& qu’aprés l’avoir entendu ils 
neullcnt rendu Jugement. Tom t. p. 
Si les Evefques eufl'ent 
ployé ce Crédit extraordinaire à 
reprimer le Vice & a protéger 
la Vertu , les Mœurs euflént 
bientoft changé , mais loin 
d’ en ufer ainfi > la Plus part des 
Prélats eftoient dans le Dérè- 
glement. ' ' * ' 

La Barbarie des Premiers 
Tems régna parmi les François 
fous les Rois de la Seconde 
Race quafi autant qu’aupara- 




c- 



Digilized by Googif 




Vuth. Tom. 

2< p. Z4Z. 



74 Mœurs ô* Coutumes 
iemagne,& Clément cnquelqucs 
momens , il eftoit li Colcre en 
d’autres , qu’irrité contre les 
■Saxons qui fe revoltoicnt tous 
Jes ans , il en fit Decoler Quatre 
mille cinq cens en un jour, 
> Execution Epouvantable qui 
marque bien autant de Férocité 
dans le Juge que que de Crime 
dans les Coupables. La Débau- 
ché du Vin & des Femmes fut 
aufiî grande que jamais. On 
s’enivroit fi fort , qu’il fallut 
ordonner qu’à l’avenir qui fc 
prendroit de vin feroit Excom- 
munié & Réduit à Boire de 
l’eau trois ou quatre jours de 
la Semaine. A l’égard des Fem- 
mes s’il n’eftoit plus permis 
d’en avoir Ruficuirs àda fois , 
on pouvoir du moins en chan- 
ger ) parce que en ce T ems là le 
Divorce eftoit Toléré. Charle- 
magne répudia fes ‘deux Pre- 
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! ' micres Femmes , fans qu’on en 
[ ivoye d’autre Raifon , fînon , 

! qu’Eiles ne luy plaifoicnt plus. 

I .Ce Monarque fit dè belles Loix 
1 contre le Vice , inais , parce que 
I fa Vie dementoit ces Loix , 
t elles ne furent pdint exécutées*, 
î JEn vain Louis le Débonnaire 
E voulut-il les faire cbferver, il " 
f eftoit tellement meprifé que 

t comme on fe foucioit peu de 
h . luy plaire ou- de luy déplaire, 
t il n’y put jamais reüffir. 

(i Les ' Guerres cruelles quifun- 
j. vinrent :aprés fk Mort, les Ra- 
ût vages horribles que firent prés 
(I; de cent’ ans ^duranc les Nor- 
mands & autres Barbares , par 
j, detfu^-^'H^xjdailafFoibkffe^a^ 
jç Rois qui Régnèrent jufques à o 
,[i. Huguc Capef augmentèrent • 

|( beaucoup le Defordre; Ce Mo- ^ ' 

],. narque Homme Habile, Pru- ^ 
dent & Réglé , y eut fans doute 

Dij. 
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Remédié s’il eut eu moins de 
menagemens à garder avec les 
Seigneurs qui venoient de le 
faire Roy. Les bons Exemples 
de Robert qui Régna quarante 
.trois ans , Ton Eftime pour les 
Gens de bient fa Douceur , fon 
Humeur.Paifible firent Régner 
de fon Tems la Vertu & l’Hon- 
nefteté , & il y avoit grande Ef- 
perance que fous fon Fils Henry 
I, qui marchoit aflezfurfes Tra- 
ces, la Nation fe fuft corrigée de 
ce qu’il y avoit de grofiier & de 
déréglé dansfes Mœurs, fi les 
Croifades qui furvinrent bien 
loin de reprimer le mal ne l’euf- 
fent augmenté de beaucoup. 

, Qui le croiroit ? ces Guerres, 
CCS Pellérinages qu’on ne fai- 
foit que par Dévotion contri- 
buèrent plus que toute autre 
chofe à corrompre les Mœurs 
deV Chreftiens, Il n’cft.forte 4ç 



Diriifiîodbv*^ 




" des Frmçûis, 77- 
Vice que l’Hiftoire ne reproche, 
non feulement aux Premiets 
Croifez qui . s’eftablirent en 
Orient. On convient que leur 
Vie eftoir fi abominable qu’elle 
fut caufe de la Ruine du Ro-* 
yaume qu’ils y avoient fondé j 
mais encore aux autres Croi- 
fez qui pendant un Siecle & 
demi firent le Voyage d’Outre- 
mer pour fecourir ou pour re- 
couvrer une Partie de la Terre 




Sainte. 'Joinville dit que dans Hiftolre de 

i>A / f** T • J^ouis 

1 Armee que bamt Louis mena imprcffioa 
en Egipte ' 12-49. il y avoit^“ Louvre 

de tous collez des Lieux de^ .,^^. 
Proflitution. Le Saint Roy inu- . 
tilement fît ce qu’il pût pour 
l’Empefchcr *, • tour zélé qu’il 
eftoit , il ne put en venir à 
bout, parce qu’il n’avoit d’auto- 
rité que fur les Gens qui ef- 
toient à fa Solde & quafi point - ' . 
fur la. Npb|efTe qui faifoit le ' 

Diii,- 
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Gros de l’Armée. Hors l’Hom* 
nmge que les Gentilhommes luy 
rendoient à caufe de leurs Fiefs, 
Hs croioient ne luy rien devoir, 
de maniéré que û par Chagrin 
. ' ou à quelqu’antre Occafîon ils 

remetcoient leur Fiefs au Roy, 
ils croioient par cet Abandon 
cftre quittes de tout envers luy. 
La Ro^ue De tout Tems & en tout Païs 

1 r^itc qc 12 , 1 • 1/1 nn 

Nobicflc les rrinces ont donne des JL erres 
vueanj^e cu Rccompcnfe des Services 
& ^u’on avoir Rendu à l’Eftar. 
Autres qui Sous la Premicrc Race ces PrC'- 
des Fiefs, icns que raiioient les Koïs et- 
toient nommez Bénéfices. C" 
n*eft que vers l’an 900. qu’on 
> les à appeliez des Fiefs, Nom 
• . qui marque l’Engagement que 

' , les Gens qui les recevoient, 

' avoientparlàd’cftre Fidcles au 
•' - Prince q viles leur donnoit,les 
Fiefs n’eftoient qu’à Vie;- Le 
Feudauire’ mort , le - Princè- 
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fcprenoit le Fiel, & jufqucs à 
ce qu’il en difpofat par une nou- 
velle, Inveftiture î* il jouilToit des 
Revenus , Loy Generale > à la- 
quelle des les Premiers Tems 
les Fiefs donnez à l’Eglife cf» 
toient fujets comme les autres 
pendant la Vacance de*s Sièges. 
Delàvraifemblablement cft ve- 
nu le Droit de Regale, qui avec 
le Tems s’eft eftendu fans dif- 
tindion fur tous les Biens de 
l’Evefche. 

Les Fiefs n’ont commencé 
à palfcrdu PércauxEnfans que 
fur ’le Déclin de la Seconde 
Race. Quand les Ducs & les 
Comtes eurent rendu leurs 
Gouvernemens , -.Héréditaires 
dans leurs Familles , ces Nou- 
veaux Souverains en uferenc 
comme faifoient les Rois. Afin 
d’intereffer des Gens à les main- 
tenir, ils donnèrent à leurs Of- 

D iii; 
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ficiers pour Eux & leursDcfccn- 
dans, une Partie des Biens Ro- 
yaux qui fe trouvèrent dans les 
Provinces dont ils venoient de 
fe rendre Malftres,& permirent 
à ces Officiers de ■ Gratifier a 
nicfme Titre d’une Portion de 
ces meffties Biens les Soldats 
qui fervoient fous eux. C’eft là 
l’Origine des Arrierefiefs , Hu- 
gue Capet confirma & l’Ufur- 
pation des Comtes & la Difpo- 
ntion qu’ils avoient faite des 
Biens Royaux en Faveur de 
leurs Officiers, de peur que s’il 
y touchoit, tant de Gens qui 
avoient intereft à foutenir ces 
Alienationsne conjurafTent con- 
tre luy . Les Grands V aflaux relc- ^ 
voient Tous4e la Couronne, & 
les Petits relevoient des Grands. 

On faifoit Hommage de fon 
Fief la T elle nue, à Genoux, fans 
'F^pée & fans Efperons, les Mains , 
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dans celles du Seigneur qui ef- 
toit aflàs& couvert.L’Hommage 
cftoit Lige ou Simple. Par le 
Premier on s’engagoit à fervir 
le Seigneur envers & contre 
Tous i par le Second cet Enga- 
gement cftoit plus ou moins 
reftraint. L’Hommage Lige 
obligeoit à fervir en Perfonne, 
l’Hommage Simple permcttoic , 
de mettre un Homme en fa 

V 

Place. L’Hommage rendu , le 
Seigneur donnoit au Vaflal 
rinveftiture de fon Fief en luy. 
faifant toucher le Bout des 
Branches de quelque Arbre de 
la Terre dont il s’agiflbit, en 
luy mettant entre les Mains un 
Gazon» une Catuie » une Epée » • 

une Bannière , des Efperons , un 
GandîBes Clefs, une Broche, 

& autres Simbolcs differents ^ 
félon l’Ufage du Pais. Pour der-, 
nierc Ceremonie le Seigneur 

D v; 
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baifoit le VafTal en Témoi- 
gnage de l’Alliance qu’ik con- 
tra£toienc l’un avec l’autre. Le 
Traité eftoit Mutuel. Si le Vaf- ' 



fal perdoit fon Fief en refufanc 
de recourir ou de Reconnoiftre 
fon Seigneur, le Seigneur reci- 
proquementperdoît fes Droits 
fur fon Vadal s’il manquoit' à 
'■ le protéger. Le Principal Ser- 
vice que dévoient tous les Feu- 
dataircs eftoir d’aller à la Guerre 
fous la Bannière du. Seigneur, 
ou Seuls ou avec du Monde. 
Cette obligation eftoit plus ou 
moins eftendüe ou par l’Erec- 
tion du Fief ou par la Couftume 
des Lieux. 



PuMitgt. ces Divers Services na- 

diiicrtation , , -tn- 

ix. & xxii. quirent les Divers Degrez qu il 
y parmi la NobleÔe & les 
Louis. Le Differents Noms de chevalier^ 
fon^^Gio^ ^ Ecuyer ^ de Banneret & de Ba- 
fairc au La plus hautc Dignité 

*ioc M$l(s. . 
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où l’Homrne de Guerre puft de ' 
afpirer eftoit celle de Cheva- chcJakrfc! 
lier. Il n’y avoir que les Cheva-P-. ? ^ 

liers que l’on traitait de Mon- Auctes. 
feigneur, il n’y avoir que leurs 
Femmes qui fe filTent appellcr 
Madame. Jeanne d’Artois Prin^ 
celle du Sang qui le jour mefmc - ^ 

de fes Noces devint Veuve de 
Simon de Thoüars Comte de 
Dreux, du Chef de fa Mere 
ne fe remaria point, & ne prit ' 
jamais d’autre Titre dans tou- • 

tes les Chartres qu’elle ligna que 
celuy de , Aïademoijèlle de - ■ ‘ 
Dreux , parce le Comte' fon 
Mary n’eftoit encore qu’Ecuyer 
quand malheureufement il fut 
tué dans un Tournoi fix heures ; . 

^ après leur Mariage j la Dignité 
de Chevalier eftoit dif-je lî 
Grande que le Roy s’en faifoit 
honneur. Les Chevaliers nian- ï-a "Rocfus 
soient à fa Table , Avanttgeî;'„t^„t'* 

N D y 
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que n’avoient point fes Fils ? les 
Frétés , fes Neveux, qu’ils n’euf- 
fent efté faits Chevaliers. Quoi 
. que l’Ancienne Chevalerie ne 
fuft pas un Ordre Réglé comme 
ont efté depuis trois Siècles les 
Ordres appeliez Militaires , elle 
ne laiftbit pas d’avoir ^s Loixy 
aufquelles cinq cens ans du- 
rant le Roy & les Grands Sci-* 
gneurs fe font fournis avec Plai- 
* fîr. René d’Anjou Roy de Sicile 
’ • furnommé le ^ 0 », prit la peine 
de recueillir ces Loix , de les- 
tranfcrire fur du Velin , & d’or- 
ner ce Recueil de Vignettes S>c‘ 
de Mignatures , où il reprefen- 
toit les differentes Ceremonies 
d’une Promotion de Cheva-, 
liers. Ce Prince aimoit les . 
Arts & fçavoit à ce ^que l’on 
dit beaucoup mieux Peindre, 
que Regner. 

' * Pn ne faifoit point de Chc-^ , 
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valicr qu’il ne fuft Noble de. 
Pere & de Mere, le moins c’ef- 
toit de trois Races , on n’en 
faifoic aucun qui n’eût fervi 
avec Eclat, & qui ne fuft en 
réputation d’Homme incapable 
de commettre un Crime ou une 
Lâcheté. Il fe faifoit des Che- 
valiers en Tems de Guerre &: 
en Tems de Paix. A la Guerre, 
fans grande Façon, le Roy ou le 
, General en faifoit avant le 
Combat & plus ordinairement 
après J pour lors toute, la For- 
me eftoit de leur ddftier fur une 
Epaule deux ou trois Coups de 
Plat d’Epée , en leur difant à 
haute Voix, je te fais Chevalier 
au Nom du Pere , du Fils. & du 
Saint Efprit. 

Lorfque pendant la Paix à 
rOccafîon d’un Mariage ou de 
quelque autre Solemnité , il le 
Lifqit une Pronapnon, c’eftoit 
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avec plus de Pompe & bien 
plus de Formalitez. Le Novice , 
je veux dire le Gentilhomme 
qui dévoie eftre fait Chevalier, 
paffoit Ja nuit d’auparavant à 
prier Dieu dans une Eglife. Son 
Habit en ce premier jour eftoit 
une Soutanne brune toute unie 
& fans Ornemens. Le Lende- 
main il • Communioit , puis il 
alloit au Bain ou il quittoit la 
' Robe brune qui eftoit l’Habit 
d’Ecuyer j celuy de Chevalier 
eftoit d’une Forme particulière 
& d’une EtÊ^c bien plus Riche. 

Après s’eftre baigné, le No- 
vice fe mettoit au Lid afin d’y 
recevoir fes Vifîtes de Cere- 
monie. Qiiand elles eftoient 
finies , venoient Deux ou Trois 
Seigneurs qui luy aidoient à 
s’habiller. Sa Chemife eftoit 
brodée d’Or par le Cou & par 
ks Poignets. Onluymettqit fur 
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fa Chemife une maniéré de Ca- 
mifolle faite de Petits Anneaux 
de Fer joints enfemble en For- 
me de Mailles. PardefTus cette 
Jacque de Maille , autrement ap- 
pellée Haubert avoir un Pour- 
point de Bufle , fur ce Bufle une 
Cotte d’ Arme s, & fur le Tout 
un Grand Manceau taillé com- 
me cft aujourd’huy celuy du 
Roy & des Pairs. 

Le Novice en cet Equipage 
qui eftoit fort embaraflanc, fai- 
foit Serment à Genoux de n’e- 
pargner ni Vie ni Biens à Def- 
fendre la Religion, à faire la 
Guerre aux Inndeles, à Proté- 
ger les Orphelins , les Veuves, 
les Indeffendus. C’eftoit là le But 
Principal de l’Ancicnne Cheva- 
lerie. le Serment Prefté les Sei- 
gneurs les plus Qualifiez lui 
Chaufloient desEfperonsDorez, 
d’Autres luy prefentoient le 
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Ceinturon où pendoic une lon- 
gue Epée dans un Fourreau cou- 
vert de Toillc & feniée de Croi- 
fettes d’Or. Il falloit que cette 
longue Epée fuftBenite par un 
Prélat, & qu’elle eût pofé fur 
l’Autel pendant un tems confi- 
derable. Le Nouveau Cheva- 
lier , fi c’eftoit un Prince ou, un 
Roy alloit la prendre fur l’Au- 
rel. Quelque fois c’eftoit un 
Evefque qui la luy mettoit au 
Cofté , plus ordinairement le 
Souverain qui faifoit la Cere- 
monie mettoit luy mefme au 
■Novice l’Epée & le Ceinturon, 
puis après l’avoir embrafte il 
luy donnoit fur les Epaules deux 
ou trois Coups de Plat d’Epée. 
Cette Ceremonie la. plus grande 
qui fuft alors fe faifoit au Son 
des Trompettes, desHautsbois 
& autres Inftrumens & eftoir 
fui vie de Feftins., de Ballets. 
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& de Mafcarades. Les Hiftô- 
riens de Charles VI. manquent 
de Termes pour exprimer toute 
la Magnificence qu’on admira 
à Saint Denis lorfque' Charles 
y fir Chevaliers fes Confins , 

Louis ^oy de Sicile & Charles 
Prince dé Tarente* 

. Il y avoir de Grands & Petits 
Chevaliers. Les Grands s’appel- 
loient Bannerets , les Petits s’ap- toîrc de s. 
Bachelier s,\cs Premiers 
compofoient la Haute Noble lie, 
les Seconds n’eftoient que de la 
Moyenne. Il falloir que le Ban- 
neret fuft Gentilhomme de 
Nom & d’Armes , c’eft-à-dirc 
d’Ancicnne Noblelîc, qu’il eût 
Droit de mettre , fur- pied - un 
certain nombre d’Hommes, 
d’Armes & du Bien pour en 
Défrayer au moins vingt-huit 
ou trente. C’eftoit une grande , 
Depenfe , parce que chaque „ 
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Homme d’Armes avoit outre, 
fes Valets , deux Cavaliers pour 
le fervir,armezrun d’une Arba- 
lefte, l’autre d’un Arc & d’un 
Hache >, de forte que cent Hom- 
mes d’Armes faifoient au moins 
trois cens Chevaux. Un jour de 
Battaille le Gentilhomme qui » 
defîroit eftrc fait Banneret, Pre- 
lentoit fqn Penon roulé au Roy^' 
ou au General} qui en faifoic 
une Bannière en couppant la 
Queue du Penon. La Banniero 
eftoit un Eftendart Quatre. Le 
Penon avoit une Qiieuè' longue 
& cftroite à peu prés comme 
les Girouettes. - - - 

Les Bacheliers éRoient d’un. 
Ordre Inferieur, n’ayant poinç - 
on alTez de Bien ou aflez de 
Vaflaux pour lever eux-mefme 
Bannière , iis fervoient fous ' 
.celle d’ Autrui. Les £euiers on 
l^mife/tux eftoienc.de Jeunes*» 
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aentilhomraes qui afpiroicnt 
L eftre Chevaliers. Le Nom de 
^amoiTeau marquoit quelque 
^réeminence plus de Nailfance 
[ue de Mérité au de (lu s des 
.utres Ecuyers. Pendant fon 
'Noviciat > fi j’ofe m’exprimer 
.infi, L’Ecuyer fe mettoit au 
lervice d’un Chevalier , il le 
iiivoit par tout portant fa Lance 
'Z fon Èpce, il avoit foin de fes 
-hevaux , quelque fois il le 
ervoit à Table fans jamais s’y 
nettre avec luy. Ces Ecuyers 
)U Damoifèaux font appeliez 
'^alets dans l’Hiftoire du Trei- 
;ie£me Siecle. Ce Mot n’avoit 
ilors rien de dcshonorable. 
'^iüehardomn dans fon hifioire 
;n parlant du Prince Alexis 
rils d’Ifaàc Empereur des Grecs, 
e nomme par quatre ou cinq 
bis le Falet de Confiantinoçley 
)arce que ce Prince quoi-^ft 
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Heritier de l’Empire d’Orienc 
n’eftoir point encore Chevalier. 
Par la mehne faifon Louis Roy 
de Navarre , Philippe Comte 
de Poitou, Charle .Comte de la 
Marche Fils du Roy Philippe 
le Bel & d’ Autres Princes de 
fon Sang , font Qualifiez Valets 
dans un Comte de fa Maifon 
de 1513. 

Ces Differents Nobles ou 
Vaflaux faifoient Tous Profef- 
ilon des Armes & eftoient Tous 
tenus de fervir le Prince en 
Ferfonne. Il n’y avoir d’Exempts 
tom.i.pag. que les Femmes , les Evef- 
ques mefme ne l’cftoient pas. 

• Charlemagne les. en difpenfa , 
fon F ils leur fit la mefme Grâce j 
mais Beaucoup 'd’ Autres Rois 
n’eurent pas la meline Indulgen- 
ce.PhilippeAugufte ayantafîem- 
b!é une Armée en 1109 pour 
marcher contre les Albigeois 
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[es Evefques d’Orléans & d’Au- 
xerre s’y rendirent avec leurs 
ValTaux, puis fc retirèrent in- 
continent difant qu’ils n’eftoient 
renus de mener leurs Trouppes 
i l’Armée que quand le Roy U 
commandoit. Cette Exeufe fut 
Port mal reçue , & le Roy l’ayant 
prife pour un reproche qu’on 
uy faifoit de n’eftre pas marché 
sn Perforine comme il l’avoit 
promis , il en fut tellement irri- 
:é contre ces deux Prélats, qu’il 
it faifir leurs Fiefs , j’entends 
[Zeux qui relevoient de luy. Les 
Prélats en firent grand Bruit, 
leanmoins ils eurent beau fç 
plaindre , quoi que le Pape priaft 
Dour eux, ils ne purent avoir 
Main levée qu’en payant unç 
^rofie amende, 

Que faifoient les Evefques 
^ui alloicnt à la Guerre ? De-r 
aie^roicnt-ils fur 1 ^ Montagne 
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de fe Conrentoicnt-ils de lever 
les Mains au Ciel tandis que les 
Séculiers donnoient Battaille 
dans la Plaine ’ ? Chacun fui- 
voit fon Inclination, Ceux qui 
avoient l’humeur guerrière ef- 
toient Armez de toutes Pièces 
de fe trouvoient dans la Meflée, 
d’ Autres fe fouvehant combien 
l’Eglife à en Horreur que fes 
Miniftres verfent du Sang fai- 
foient Scrupule de frapper & fe 
contentoient de prier pour 
l’heureux Succès du Combat. 
Les plus Sages fe rachetoient 
de obtenoient pour de l’Argen", 
Difpenfe d’aller à l’Armée, en y 
envoyant leurs Valïàux fous,la 
conduitte d’un Avoue. Cec 
Avoué autrement appelle 
dume,cüok un Noble Brave dc 
Puilîant que les Eglifes choihf- 
foient pous DefFendre leur Pa- 
trimoine ,-mais,il n’arrîvok que^ 



I 




des François 

trop fouvent qu’elles domioient 
fans y penfer la Brebis à garder 
au Loup car, le Vidame en 
prenant fon Temps ne man<- 
quoit guère de s’emparer d’une 
Partie de leur Bien. ’ , 

De cette Multitude de Grands 
& Petits Vafl'aux eftoient com- 
pofées les Armées de la Nation> 
ces Armées eftoient fî nom- 
bréufes quand tout cftoit raftem- 
blé , qu’elles faifoient plus de 
deux cens mille Hommes. Le 
Roy pour cela n’eftovt guerç 
plus Puijlîànt , parce qu’il n’en 
cftoit point le Maiftre. Ces 
Trouppes avoient-elles fervi 
Vingt-cinq vTrente , Quarante 
îotns, félon l’UftBge du Pais ou 
félon les Devoirs du Fief, les 
Seigneurs les remenoient chez 
Eux. Chacun confervoit les 
Siennes avec d’autant plus de 
foin que l’on n’cftojt çonfîdcrç 
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qu’à proportion du bon Eftat 
de Celles qu’on avoir fur pied. 
De cette Indépendance venoic 
le peu de Difeipline qu’il y a- 
yoit dans ces Armées. On n’y 
obeïfToit qu’avec peine , & fon- 
ventun jourde Battaille les Sei- 
gneurs pour avoir la Gloire 
d eftre les Premiers à attaquer » 
alloient à la Débandade donner, 
fur les Ennemis. Fatale Impe- 
tuofîté qui à caufé dans tous les 
Tems les plus grands Malheurs 
de la France , & qui particulie- 
ment fit perdre fous Philippe 
ij-ÿir. -VI. la Sanglante Bataille de 
Crefli , & mus Jean celle de 
Poitiers, 

" Philippe Homme de grand 
Courage , du Refte Homme 
yain, Ruftre & Fougueux eut 
. crû faire tort à fa Gloire fi au 
lieu de laifl'er Repaiftre & un 
peuRepofer fes Trouppes epuir 

fées par 
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„récs par une longue Marche 
faite à la hafte , le jour mef- 
nie , à jeun , & par un grand 
Chaud , il ii’euft attaqué les 
,'Ai^lois dés qu’il les eut joint 
à Crelfi. Le Roy Jean Hom- 
me Violent & auffi Audacieux 
par fon Ignorance que par fa 
Bravoure , ne fut défiait prés 
de Poitiers par une Armée de. 
Fugitifs flx rois plus foible que 
la Sienne , que parce qu’il eut 
l’Imprudence non feulement de 
rejetter les Offres qu’elle faU 
foit de fe retirer & de ne point 
fervir de cinq ou fix ans contre 
luy> mais encore de la faire at- 
taquer fans Regler l’Ordre de 
BattaïUe Ôt 'mefrnc -fans faire 



reconnoiftre lès Abords d’un 
Lieu'Efcarpc où cette Armée 
cftoit campée. 

•Quand onfçaità propos pren- 
dre les Hommes par leur Foible 
' R.-" 
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en en fait ce que i’on veut: à la. 
Cour > principalement où la 
Crainte de déplaire au Prince 
& l’Efperance d’en obtenir des 
CarcÜ'es, des Biens, des Hon-.‘ 
neurs , les rend plus Dociles 
qu’ailleurs. Les mefmcs Gens 
qui fous le Roy Jean avoient 
cité fieftourdis devinrent Sages 
fous Charles V. Homme Lent 
mais fort Avifé,quine felailToit 
point aller au Bruit , à l’Opi- 
nion , encore moins à la Vanité, 
&qui dans.lçs Entreprifes eon- 
üderoit bien moins la Gloire 
que l’Utilité , Homme Doux , 
Civil, Modéré, maisaudiFcrme 
qu’ Attentif à fc faireObeir , qui 
mettoit la Refourcç dans les 
Prccaudons dont peut haiftre la 
■ Seureté , & qui defefperant de 
, Vaincre dans l’Effroi oùeftoient 
les Trouppes depuis la Prife du 
Eoy Jean , ç^oyoit faire beau^ 
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coup de s’cmpefchcr d*eftr0 
vaincu. 

Les mefmes Gens qui fous le 
Roy Jean avoient efté fi BruL 
ques & fi Précipitez n’euffenc 
ozé fous fon Succefleur , je 
ne dis pas charger l’Ennemi 
quand on fe trouvoit en pre- 
fence , c’eut efté un Crime d’Ef- 
tat de le faire fans un Ordre 
exprès J mais, fortir de la Ville 
ou du Camp , aller à la petite 
Guerre , ou tirer un feul Coup 
fans en avoir Periniflion. Quoi 
que Charle V, n’eût pour la* 
Guerre qu’un Talent médiocre' 
il ne laifl'a pas de la -faire avec 
un heureux Succès , parce qu’il 
fçavoit en habile Homme don- 
ner fes Ordres à propos & qu’il 
cftoit foigneux de les faire exe-’' 
cuter , ce Prince cftant d’ailleurs 
Homme fort Réglé dans fes.^ . 
Meeurs ôc la Reine fa Femnifi^ ‘ 




roy Aïœurs ô* Coàlumes 
Priiicelle d’un rare Mérité, ne 
do inant pas de fon cofté de 
flioins bons Exemples , les 
François fous un Roy fi Sage 
changèrent prcfque tout à coup 
& devinrent aufli Circonfpeiis' 
qu’ils avdient eftéEmportezfous 
les deux Régnés Precedents. 

- De cet heureux Ellat qui 
dura quatorze ou quinze ans, 
on retomba fous Charle .VI. 
dans une Abifme de Malheurs. 
La Demence de ce Pauvre 
Prince, les Galanteries de fou 
Epoiife ; les" Cabales que firent 
’les Princes pour fe faifir du 
Gouvernement, les cruelles Fac-^ 
tions qui s’élevèrent à ce fujec 
mirent, tout en Combultion„' 
Dans cette Confufion Chacun 
'pouvant impunément à l’Om- 
,brc d’une des Fadions qui par-^ 
tageoient l’Eftat , commettre 
«)ute5 fortes de Crimes , le M.al, 




1 



dfs François. loï - 
fut extrême , à l’Armée Prind* * 
paiement où il n’y avoit null^ 
Difeipline, ce qui fut caufe de 
la Perte de la Barrai lie d’Aziii- ‘ , 

court en 1415. Cet Epouvanta- 
ble Defordre continua fous 
Charles VIL.jufques à ce que ' * 

par la Bravoure des Soldats &: 
des OÆeiers, par le Bonheur 
des Conjondures & par l’Habi- 
leté de Quelques uns de fes Mi- 
ni ftres ayant e nfîn p ri s dclTu s, 
il eut forcé fes Ennemis à le ' 
reconnoiftre pour Roy. 

Alors devenu Paifible crai- 
gnant neanmoins d’eftre con- 
traint de rentrer en Guerre , il 
s’appliqua à reftablirla Difci- 
' pline parmi les Trouppes. Com- 
me les *plus Infolcntes eftdienr . 

Celles que luy fourniflbient les 
Feudataires de la Couronne, 
il s’en fervit le moins qu’^il pue " 
& leva d’autres Trouppes qui 
' ' E iij 

*1 . 
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ne dependiffent que de luy afiri 
. d en cflre plus le Maillre , & de 
pouvoir (quand elles le meri- 
tcroient) les punir avccRigueur j 
& parce que rexperience avoir 
fait voir depüis long tems qu’il 
cftoit beaucoup plus aifé d’in- 
troduire & de maintenir le bon 
Ordre & la Difcipüne parmi 
^de l’Infanterie que parmi de la 
Gendarmerie, les Corps qu’il 
prit à- ^ Solde , ou qu’il leva 
dans le Royaume , depuis le 
Traité d’^rras qui fut fait 1455* - 
ne errt prefque que de Gens 
de Pied.‘ . ' 

. Le Gros des Armées Fran-J 
çoifes fous'le Régné des Méro- 
vingiens n’eftoic que d’Infante-f- 
^ rie. Sous Pépin & fous Charlc-- 
magne il y avoir dans ces Ar- 
mées un Nombre à peu prés 
égal de Gendarmes & de Fan- 
, mais depuis que 
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îa Decadence de la Maifon Car- 
lovingieiine, les Fiefs furent de--' 
venus Héréditaires dans les Fa- 
milles, les Armées de la Nation 
quelque nombreufes qu’elles 
ruflent r tfeftoient prefquc que 
de Cavallerie. Il y avoit peu de 
Fantaffins&le peuqu ilyenavoic 
'ne fervoit qu’à remuer la Terre, 
à aller au Fourrage & à dreflèr 
des Batteries^ L’Infapterie ,ne 
combattoit jamais en Corps j 
on la mettoit par Pelotons en- 
tre Tes Files de Gendarmes , &- 
fon plus grand Employ eftoit 
de les relever quand on les a- 
voit terrafl'ez ; EUe ne laiBbit 
pas d’avoir des Armes , comme 
des, A tes , & des Arbalcfles * 
avec quoi elle lanÇoit des 
Fléchés Pointües & des Matrast . 
on appelloit ainfi de gros Dards 
qui ne percoient point & qui 
ne faifoient que meurtrir, 
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Un jour de Battaille on ne 
comptoir que fur les Cavalliersj 
leurs Armes nffcnilves eftpient 
la Lance ,& le Sabre , pour Ar- * 
mes deffenlives au lieu de Jac- 
ques de Maille dont on s’eftoit 
fcrvi long-tems J ils prirent vers 
Tan 1500. une Cuirafle , des' 
Braflars, des, CuifTars, des Jam- 
bières & des Gantelets. ' Non.' 
feulement les Cavalliers ef- 
toient armez de toutes Pièces, 
mais leurs Chevaux eftoient 
Sardeziii ç’eft-à-dirç couverts 
d’une Armure , de forte que ces 
!Ocadrons paroilfoient eftre 
tout de Fer. Les Gendarmes 
avoient tous un Cafque. Le 
,Roy le portoie Doré , les Ducs 
^ Comtes Argenté , les Gentil- 
hommes dlancienne Race, le 
portoient d’un Acier Poli,& les 
autres Amplement de Fer. 

' . Les Drappeaux de l’In^n:3 
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terie n’eftoient que de Toile 
peinte , les Guidons de la Ca- 
vallerie eftoient de Velours ou • 
de TafîètaS) & félon que les Ban- 
nerets eftoient plus ou moins 
Qualifiez, les Guidons de leurs 
Compagnies eftoient plus ou 
moins -Brodez, Le plus grand 
Eftendart & le plus orné eftoit 
le Penon Royal. On s’avifa vers 
l’an II O O d’attacher ce Penon , 
au haut d’un Maft ou gros Ar- 
bre plante fur un EchaFaut,quâ 
pofoit fur un Chariot tiré par 
des Boeufs couverts, de Houfles 
de Velours , ornées des Devifes 
ou des Chiffes du Prince*Rc- 
gnant. Au pied du gros Arbre 
•un Preftre de fort grand'Matin 
diloit la Mefte tous les jours. 
Dix. Chevaliers jour & nuit 
. montoient la Garde fur l’Echa- 



faut, &: autant de Trompettes 
Nqui eftoient au Pied du gros 
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Arbre, ne ceffoient de joüet 
'des Fanfares afiiŸ^ d’animer les 
Trouppcs. Cette embaralfante 
Machine dont la Mode venoit 
d’Italie ne fut enU fage enF rance 
* qu’environ cent vingt ou trente 
ans , Elle eftoit au Centre de 
r Armée, c’eft là que fe donnoient 
les plus grands Coups pour en- 
lever le Pcnon Royal ou pour le 
dcdendre 5 car on n’eftoit point 
cenfé Vainqueur ü on ne s’en 
rcndoit le Maiftre , ny Vaincu 
qu’on ne l’eût perdu. 

Outre cette Bannière , qui 
eftoit proprement la Bannière 
de France , nos Roys faifoient 
encore porter Celle du Saint le 
plus Célébré qu’on rcclamaft. 
dans leurs Eftats. H neft men- 
tion dans nos Hiftoires de la 
Première & Seconde Race que 
de la Chaffe de Saint Martin-, 
.qui eftoit un Voile de Taffetas 
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Cur lequel le Saint eftoit Peint, 

& qui avoit pofé un jour ou 
deux fur fon Tombeau. Ce ' 
Voile eftoit gardé avec Relpeâ: 
fous une Tente. Avant que d’en 
venir aux Mains , on le portoit 
comme en Triomphe au tour ' 
du Camp. On prelümoit fi fort 
du Pouvoir de ce Saint Prélat, 
que nos Rois en ayant ce Voile 
fe croyoient aflurez de vaincre, ' 
A la Chappe de Saint Mar- 
tin qui fut en Vogue ftx cens 
ans Succéda au Douzième Sicr 
de une autre Bannicte non 
moins fameufe , que l’on a ap- 
pellée Oriflamme , à caufe des 
Flammes d’Or dont elle eftoit 
£Qute femée. Si on en croit 
quelques Hiftoriens elle fut ap- 
portée du Ciel à Clovis ou à 
Charlemagne , & elle y remonta 
du Tems de Charles Septieftne. 
Ce Petit Conte fe trouve avec 

Evj • 
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beaucoup d’autres dans nos 
vieilles Hiftoires. L’Oriflamme 
n’cftoit autre chofe que la Ban- 
nière qu’on portoit aux Procef- 
flons de Saint Denis, & dans les 
Guerres particulières que les 
Moines de cet Abbaye avoient 
contre leurs Voi'fins.L’Avoüéde 
ces Moines qui cftoit le Comte 
du Vexin alloit la prendre dans 
leur Eglife avant que de fe* 
mettre en Campagne , & l’y re- 
portoit en grand’ Pompe quand 
la Guerre eftoit finie. Louis VI. 
dit le Gros ayant acquis le Ve- 
xin en ufa comme faifoient les 
Comtes , de là vint que fes 
SuccelTeurs s’accoutumèrent 
peu à peu à fe fervir de l’Ori- 
flamme, ce qui n’empcfchoitpas' 
qu’on ne porr’aft en mefine 
tems la Bannière de France, 

( l’une & l’autre n’eftoit confiée 
qu’aux plus renommez Cheva^' 
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îiers.) Si l’Oriflamme ne parut 
plus fous Châles VIL c’eft qu’il 
ne put aller la prendre en l’Ab- 
baye de Saint Denis dont les 
Ànglois cftoient les Maiftres: 
S’en eftant bien pafl'c dans les 
Guerres qu’il eut contre eux, 
luy & les autres 'Rois négligè- 
rent cette Bannière. Par là in- 
fcnflblement elle demeura cn- 
fevelie dans l’Oubli & dans la 
Pouflîere quoi quelle fufl: tou- 
jours au Threfor de cette. Ab- 
baye. Elle y eftoit encore en 
15 91?. mais à demi rongée des 
Mitres. On neYc fervoit del’Orir 
flamme ni de la Bannière de 
France que dans les grandes 
Expéditions. Les Rois ne fai- 
foient portetv qu’un Eftendart, 
beaucoup moins grand dans les 
Petites Guerres qu’ils curent 
deux cens ans durant contre 
les Comtes^ les Ducs> & queb 





110 Maufs & Coûîuntes 

2 ue fois contre de Simple 
îentilhommeSi Louis le Gros', 
fiit fouvent aux Prifes avec les 
Seigneurs du Puifet & de Mon-; 
lhery fans pouvoir en venir à 
bout. 

Quand la Noblefle avoir des' 
• tation fur Trouppes, quand elle pouvoit 
impunément en avoir autant 
•Beaumanoir quelle vouloit , elle donnoit la 
ik Loi plutoft qu elle ne la rece-: 
fis- <5cc. yoit. Avoit-elle quelque Diffé- 
rend ? Elle prenoit lès Armes 
& fc faifoit elle mefme Juttice*? 
Elle joüifloit de ce Privilège de- 
' puis un Tems ilhmeraorial. U 
Grt^»n Jty à 4es Exemplcs dés le 
a^T io. c. Commencement de la Monar- 
^7* , chic.' Ces Guerres Particulières, 

qui fc faifoient dans le Royau- 
me au fçeû & au veu du Roy^ 

‘ toujours fans fa Permiflion- Sou-: 
vent contre fa Deffenfc , n’ef: 
(oient permifes qu’entre le$ 
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à Nobles ( Il faut entendre par ce 
J ' nom Tous Gens qui avoient des 
i Fiefs, parce que félon l’ancieii' 

. Ufage il n’y avoir que les 
j Nobles qui pufTent en tenir. Les 
Eglifes qui en avoient, joüif- 
fqient aulfi de ce D roit & l’exer- 
çoient par- leur Vidame. 

; La Guerre fe declaroit par . 

I Voye de Fait ou par un Cartel. 
Deux Ennemis fe rencontrant 
mettoient-ils l’Epée à la Main î 
la Guerre eftoit déclarée , & 

-les Perfonnes qui fe trou voient 
au commencement de la Que- 
relle eftoient contraintes d’y 
prendre part ne connuflent- 
elles point ni TAggrefleur ni 
rOffenfé. Ce n’eftoit pas un 
Hcraur d’ Armes qui alloit por- ' * 
ter le Cartel , des Evefques ou 
des Chev^aliers félon le Rang 
ou la Naiffance du Seigneur 
^^ui eftoit attaqué, ailoient luy 
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faire le Deffi. Il n’avoit depuis 
cette^ Annonce que trois jours, 
à fe préparer j Si avant ce De- 
lay il fe faifoit des Hoftilitez , 
Celuy qui les commettoit ef- 
toit Profcrit incontinent & ne 
pafl'oit.que pour un Traiftre. 
Les Vaüaux , les- Hommes 
de Fief \ les Domeftiques & 
autres Gens qui avoient quel- 
que Liaifon d’ Amitié ou de 
Dépendance, avec l’une des 
Parties eftoienç compris dans 
:cette Guerre,. Les Parensy en- 
troient de gré ou de force , 
•autrement ils nheritoient plus. 
..Il n’y avoit d’Exempts que les 
Eeelefiaftiques , les Malades , 
les Femmes J les Filles &. ,les 
Hommes au defldus de vingt 
ans. 

On ne peut bien reprefentér 
les Defordres épouvantables 
.oiTe caufoient ces Guerres Pri; 




de François, 115 
vées. Ceftoit à qui brulcroit la 
Mailbn de fon Ennemi , à qui 
tuëroic fes Beftiaux, àquiarra- 
cheroitjfes Arbres, fes Vignes, 
fes Bleds. On cftoit de cofté 
& d’autre continuellement en 
Embufcade, & il n’y avoir point 
de jour qu’il ne fe fift quelque 
Mafïacre. la Guerre finifl'oit 
par une Trcve j'par une Paix,’ 
ou par autorité du Juge. Avoir-! 
on des Raifons de ne point en- 
trer en Guerre ou defîroit-on 
en fortir î On alloit au Haut-L 
jufticier déclarer que l’on eftoit 
Preft d’en pafl'er par fôn juge- 
ment. C’eftoit le Parti le plus 
feur , mais félon les Mœurs des 
François c’eftoit le moins ho-, 
norable , il y avoir plus de Pru- 
dence que de Cœur à en ufer 
ainfi. Alors le Hautjufticier 
prenoit en fa Sauvegarde Celuy. 
qui avoir Recours à luy , & rief, 
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fendoit à la Partie de luy mef^ 
faire ni Medire» Dés que la Juf- 
tîce eftoit faifie , il n’eftoit plus 
permis de pourfuivre, par la 
voye des Armes la Réparation 
du Tort dont on fe plaignoir. 

Les Papes & les Rois firent, 
en differents Tems des Efforts 
toujours inutiles pour arreftet 
cette Manie. Charlemagne' & 
‘ ■ Charle le 'Chauve deffendireno 
fous de grandes peines qu’on 
brulaft ni Vignes ni Bleds. 
Hugue Gapet & Robert , qu’on 
tuaft aucuns Beftiaux. Saint 
Ordon- Louis alla plus loin; Sa Pietc 
it; 7 . rap! & fon Zele le rendant plus Har- 

Sc'Srcdu^^ il defièndit non feulement 
Parlement toutcs Ics Gucrfcs Particulières. 
oiim ôcc. encore les Armes à Ou^ 

trmcè-, les jouxtes. Pas d" Arme 

& Tournois ou naiffoieht ordi-^ 

jiaircment les Querelles qui at-' 

Soient ces Guerres s mais , fçs 

* 

^ « 
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Volages d’Outremer ne luy per- 
mirent point de faire mettre à 
Execution une fî fage Ordon- 
nance, fon Fils n’oza l’entrepren- 
dre. Philippe IV. l’ayant tenté 
1311. les Gcntilhommes fe Révol- 
tèrent pour maintenir leur Pri- 
vilège, ce <^ui obligea Philippe 
de lever toutes les Deffenfes & 
de Permettre 1515. les Tournois 
& Jouxtesen tout Tems , & les 
Cuerres Particulières quand on 
' feroit en Paix avec les Eftran- 
gers. 

Les Peuples Belliqueux ont 
Tous airné pîrffionncment les 
Exercices Militaires, pour ap- 
prendre par des Combats Feints 
a en gagner de Véritables. Dq 
’ CCS Divers Combats , il n’en 
cft point que les François ayent 
plus aimé que les Tournois. Ils 
quittoient tout pour y aller,* 
ils vendoient tout pour y pa-. 



"Datangt 
diflertatioft 
vi. fur Join- 
ville de dans 
fon Glof- 
faircau mot 
Torneamta.. 
tum. 
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tié Mœurs & Coutumes 
roiftre, on n’eftimoit un Gerf- 
tilhomme qu’autant qu’il y avoit 
cfté,& la Preuve la plus Autcn- 
tique qu’il puft donner de fa 
Noblefl’e eftoit d’y avoir coni-* 
batu. Les Jeunes Gens les re- 
gardoicnt comme une Ecole 
honorable pour y apprendre 
leurs Exercices , les Gens faits 
, comme uneOccafionde faire ad- 
mirer leur Adrefl'e, & les Amans 
comme un Moyen d’acquérir 
l’Eftime des Belles. Les Dames 
ne fouhaitoient rien avec plus 
d’ Ardeur moins par l'é Piâifîr 
que leur donnofent de fi Ma- 
gnifiques Spedacles que par la 
Gloire d’y Prefider. C’eftorc 
pour elles qu’ils fe faifoicnc , & 
c’eftoient toujours Elles qui en 
donnoientle Prix, ce Prix eftoit 
un Manchon , une Echarpe oit 
un Bracelet. 

fc, L’Annonce du- Tournoi fç? 
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faifoit d’ordinaire en Vers i &c 
par deux Filles de Qualité ac- 
compagnées de Hérauts d’ Ar- 
mes. Devant & après l’Annonce 
que ces Filles faifoient en chan- 
tant , les Trompettes , Clairons, 
6c Hautbois joüoient quelques 
Airs guerriers. Le Prince qui 
faifoit l’Appel & Celuy qui le 
recevoit convenoient de deux 
Chevaliers , Gens d’une grande 
Réputation, pour eftre Juges du 
Tournoi. Ces Juges pour mar- 
que d’ Autorité portoicnt une 
Baguette blanche , & ne la quit- 
toient point que le Tournoi 
ne fuit fini. C’eftoient Eux qui 
fîxoient le Jour , le Lieu du 
Combat & les Armes des Com- 
battans. Ces Armes ordinaire- 
ment eftoient des Lances fatfs 
Fer , des Epées fans Taillant 
ni Pointe, fou vent des' Epées 
-de Bois, 
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des Cannes. Les Juges avoient 
foin de faire drefl'er des Bar- 
rières pour fermer le Champ 
dé Battaille , & des Echâfauts 
tout au tour pour y placer les 
Spedateurs. 

Les Chevaliers arrivoienc 
Quatre jours avant le Tournoi. 
Leur Equipage eftoit Pompeux, 
ils fe ruinoient en Chevaux de 
Prix , en Habits pour Eux & 
leurs Gens , en Perles , Eme- 
raudes &c _Rubis dont ils or- 
noient leurs Armoiries : ces 
Armoiries eftoient brodées non 
feulement fur leur Cotte d’Ar- 
rnes, mais encore fur les Houf- 
fes de leursChevaux qui eftoient 
capparaçonnez de V elours ou de 
Taffetas. Le Lendemain* de 
l’arrivée les Armoiries des Cher 
valiers eftoient portées au Cou- 
J vent où logeoient les Juges du - 
pombitj àc quand toutes pes"* 




des François, xi^ 
'Armoiries eftoient rangées dans 
le Cioiftre 3 les Juges y mc-i 
noient les Dames non feule- 
ment pour voir , mais afin 
quelles fuflent Prefcntes à 
l’Examen qu’ils y faifoient de 
la Noblefl'e & de la Probité, 
des Chevaliers & des Ecuiers 
qui vouloient eftre du Tournoi» 
On ne pouvoir en eftre qu’on 
ne fuft de Pere & de Mere Gen- 
tilhomme de deux ou trois 
Races. Un Noble n’y eftoit. 
point admis S’il eftoit mcfallié, 
On en eftoit encore exclus, 
pouj: avoir mal parlé des Dames 
généralement pour avoir fait 
quelque aftion qui ne fuft pas: 
d’un vray Gentilhomme. Si des' 
Gens à qui on pouvoir faire 
un Reproche confidcrablc a* 
voient la Témérité de fe Pre- 
fenter au Tournoi, ils cftoienç 
par Ordre du Juge defarmeza. 
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fuftigez & mis à Califourchoi^ 
en quelque endroit de la Bar- 
rierepour effuyer un jour entier 
les infultes de la Canaille. Cette 
Sévérité dida à Polir les Mœurs j 
car plus les Jeunes Gentilhom- 
mes avoient d’envie de briller 
en de û Nobles AïTemblées, 
plus ils apprehendoient de rien 
faire qui les en excluft. 

Quand toutes les Quadrilles 
eftoient en ordre de Battaille , 
les Juges alloicnt de Rang en 
Rang , examinant exactement 
fi Perfonne ne s’eftoit fait lier 
à la Selle de fon Cheval, chofe j 
indigne d’ un Chevalier & def- 
fendue dans les Tournois . fous i 
de très rigoureufesPeines. Après I 
on fonnoit la Charge. Pendant ' ! 
la Meflce , les Lances , les ' 
Cannes , les Epées donnant ou 
fur la CuiralTe ou fur le Cafquc 
des Combattans ùàioïent uiu ;j 

. Bruit;' J 
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Bruit épouvantable. La Vidoirc 
fe declaroit tard , parceque les 
■Tenans & les Aflaillans elloicnt 
Gens braves & adroits qui fc 
la difputoient long tems. Les 
Vaincus fortoicnt des Lices 
Sans Trompettes &: fe fauvoient 
dans le Bois le plus Proche. 
Quels Malheurs n’airivoient-ils 
pas à foccaïion de ces Tournois? 
il ne s’en faifoit point , qu’il n’y 
eut une infinité de Gens bleflez 
dans l’Adion , d’ecrafez fous les 
Echafauts , de foulez aux pieds 
des Chevaux & d’etouffez de 
la Pouffiere. Il y périt plus de 
vingt Princes, Robert Comte 
, de Clermont fixiefme fils du 
Roy Saint Louis y ^ reçut fur la 
Tefte 12-79. de fi furieux Coups 537- 
qu’il en perdit l’Efprit. On dit . 
con^munement que c’eft Geofroi 
de Premlliqui inventa ces Exetr- 
ciees vers i’an 103^. parçe que 
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c’eft Luy qui les mit en P eglc 
& qui les rendit plus frequens ; 
mais ils font bien plus anciens, 
& nous voyons dans noftre HiC* 
^•toire que l’an 841, il y eut un 
Tournoi à l’Entrevue qu’eurent 
à Strafoourg Cbarle le Chauve 
Roy de France , §£ Louis fon 
Frère Roy d’Allemagn^’, 

Sur la fin du Tournoi fo fai- 
foient les Jouftes,fans Annonce, 
fans Prix , fans. Peffi & avec des 
Armes c<?«rroÿ?Jiç’eft-à-dire qui 
ne blcffoicnt point. Peux Bra- 
ves lâns autre deflein que de 
faire voir leur Adrefïe ou de 
plaire à une Maiftreflè ronv 
poient une Lance ou deux. Ces 
Braves, courrant à toute Bride 
fe donnoient des Coups fi ter- 
ribles quand ils venoient à fo 
rencontrer, qu’il falloir fe tenir 
bien ferme pour n’eftre pas 
^defarçonné. La DifiTerence qu’il 
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y âvoit entre les Tournois &c 
les Jouftes , c’eft que les uns ef- 
toient des Battaillcs & les autres 
n ’eftoient que des Duels. 

Les Armes k Outrance eftoient 
un Duel comme les Jouftes, 

•n» 1 J r r 

mais un Duel de ux contre lix, vü. fur 
queLquefoisde plusoude moins, 
prefque jamais de feul à lêulj 
Duel fait, fans Permiflion , avec 
des Armes o&nlîves , entre 
Oens de Parti contraire ou de 
differente Nation , fans Querelle 
qui euft Précédé , mais feule-* ' - 
ment pour faire parade de fes 
Forces & de fon Adrcfl'e. Un ^ 
Héraut d’ Armes en alloit porter 
le Cartel, dans ce Cartel cf- 
toit marque le Jour & le Lieu 
du Rendez-vous , combien de ■ 
Coups on devoir donner ^ dé 
quelles Armes on fe devoir fer^ ^ \ 

vir. Le Deffi accepté , les Par- 
ties convenoient de Juges qui ' 

-, fi; 
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decidoienc de aViâroire. On 
ne pouvoit la remporter qu’eiî 
frappant fon Antagonifte dans 
le Ventre au dans la Poitrine, 
Qui frappoit aux Bras ou aux 
CuifTes perdoit fes Armes 6c 
fon Cheval, 6c eftoit blafmé par 
les Juges. Le Prix de la Victoire 
eftoit la Lance , la Cotte d’ Atr 
mes, FEpée ou le Cafqiie du 
Vaincu. Ce Duel fe faifoit en 
Guerre 6c en Paix, à la Guerre 
avant une Adion , c’en eftoit 
comme le Préludé , & les -Ar- 
mées le Prenoient comme un 
bon ou mauvais Augure du 
Combat qu’elles alloicnt dou^ 
ner. On voit quantité d’Exem- 
ples^de cette forte de Combats 
tant' dans’ l’Hiftoire de Saint 
Louis que dans celle de fes Suc- 
cefleurs , jufques au Régné de 
Henry IL 

Pas à" Armes fe faifoit avec 
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plus de Ceremonie , urt Roy. 
d’ Armes & fes Hérauts alloienc 
en faire les Annoïices à Lt 
Cour, dans les' Grandes V,ille^ 

& dans les Pais Etrangers long . 
te ms avant qu’il fuft ouvert/ 
Ojjifortoit honorablement d’un 
Pas aulli dangereux eftoit re- 
gardé toute l^a Vie comme un 
Prodige de Valeur , ce Pas eftoit 
un Paftage, d’ordinaire enrazc 
Campagne , quelque fois un 
Chevalier feul, îbuvent Deux ou 
-Trois enfemble entreprenoient- 
' par Vanité de le DefFendre ' 
contre Tout Venant. Le 
Pas eftoit fermé par une 
Barricade y à là Tefte de ces 
Barrières eftoit l’Ecu des Te- 
•ans , & à cofté fix autres Ecus 
de Couleurs toutes differentes 
qui marquoiént les *Divecs 
Combats , à la Lance , à l’Epée> 
au Poignard, à la Demipique^ 

F llj r 



Digitized by Google 




12ÎIÎ Maurs & Coutumes 
.à Pied ou à Cheval qu’on eftoît 
Prcft de foutenir. Les Cheva- 
liers' ou Ecuyers qui venoicnt 
pour forcer le Pas touchoient 
l’un de ces Ecus pour marquer 
. avec quelles Armes ils avoient 
deffein de combattre. Les Hé- 
rauts entenoient Regiftre,afin 
que les Affaillans combattiflent 
l’un après l’autrefelon l’Ordre de 

niai*dr Diftèrentcs 

France 1. 8. Formalitcz furent obfervées 

-^cohm- exadement au Tas de l’Are 
bUn en fon Triomphal cnttCŸns à Paris dans 
scTcikchÏ Rue Saint Antoine 1514. aux 
ïaiaiqnc I. Secondes Noces de Louis XII. 

par fon Gendre François d’An- 
Autres. goulefmc Duc de Valois & de 
Bretagne. Ces Combats n’ef- 
toient point des Jeux, c’efto^fc 
tout de bon qu’on fe battoit > 
&il y *avoit toujours du Sang 
• répandu : les Combattans après 
r Aètion fouppoient à la mcfnie 
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iTable. On avoit foin qu’ellè 
tuft Ronde 'pour éviter toute 
Difpute fur le Rang & la Pre- 
fceance , de là eft venu le Nom 
de chevaliers de la Table Jiofuie* 
Après Souppcr le Roy d’ArmeS 
prenoit les Avis des Dames & 
des Chevaliers avant que de 
.Prononcer qi;i des Tenans ou 
des AlTaillans avoicnt le mieux 
fait leur Devoir. Quand le l^rix 
eftoit âjugé , c’eftoient les 
Dames qui le donnoicnt. 

- Les Tournois, Jouftes & Pas 
d’Armes Perfectionnèrent les 
Armoiries-, &: achevèrent de les 
rendre Héréditaires» En quel 
tenis & de quelle manière ont 
commencé les Armoiries î c’eft 
ce qu’on ne peut dire precife- 
ment. L’Opinion la plus vrai- 
femblable eft quelles vicnnen|(J|i 
des Croifades avant lefquelles 
on ne voit point de véritables 

F ni; , 
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Armoiries , quand les Chbfés 
, nailîent de hazard.’ Qyand TU- 
fage plus que la Raifon les au- 
torife peu à peu , difficilement 
peut -on en marquer au jufte 
rOrigine & le Progrès. S’il y a 
eu de tout tems des Figures fur 
les Boucliers , fur les CuiialTes , 
fur les Drappeaux, cen’eftoient^ 
que des Hierogliphes, des Em- 
blefmes & des Symboles. Le 
Pere~& les Enfans n’avoienc 
point les mefmes Devifes j les 
ramilles en changeoient fou- 
vent, & CCS Imaees deFantaffic 
ne fervoient pas a diftinguer les 
Maifons les unes des autres, ni 
a en marquer la-Noblefle. 

Thrcior hc- On ne voit point avant ran 
H5°- d’ Auteur qui parle du Bla- 
Science Hc- 2on, felon les Gens qui ont re- 
J-°‘^^,j||pionté jufques aux Sources de 
Traité des cet Art J il n’y a point eu avant 

5 Armes de j ■ a 

^ France &c. cc tcms de Ycritablcs Armoi- 











des François* * 

fies. Ces Gens n’en exo^tenc 
aucunes, non pas mefnieCelles 
de France , car de dire que ce ' 
fut un Ange qui les apporta à 
Clovis , ou que ce Prince les 
Choifitaulieu de Crapaux ou de 
Couronnes que portoient fes Pre- ♦ 
deceflèurs, ce font difent ces 
Cenfeurs, de petits Contes fans 
Fondement inconnus aux An- 
ciens Auteurs , & inventez par 
des Modernes qui ont donné 
des Armoiries à Adam*, à Eve , 
à Noc , & aux Douze Tribus 
dlfraël. Qyc voit -on fur les 
Sceaux de nos Anciens Rois? 
Leurs Portraits , des Portes 
d’Eglife, des Croix, des Telles 
de Saints. Hugue Capet ell rc- 
prefenté tenant un Globe d’un 
collé & de l’autre une Main de 
Jullice,c’elllc Premier àquil’on 
voye cette Efpece de Sceptre j 
{a Couronne n’ell rehaulTée que 

F y 
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de jurons. Louis VI dît le 
Gros eft. aflîs dans une Chaife' 
à Bras vcftu d’une Efpece d’ Au- 
be , tenant un Sceptre à trois 
Pointes & ayant fur la Telle 
une Couronne ornée do Croix- 
Le Premier Sceau ou il pa- 
roifle une véritable Fleur de Lis 
eft de Louis furnonimé le Jeune,, 
fi on en voit, fur les Tombeaux, 
de Childebert, de Chilperic ,. 
de Fredegondc , de Dagobert, 
c’eft que ces Monumens ont 
efté renouveliez ou faits depuis 
l’an 1157. ainfî vraifemblable- 
ment c’eft Louis le Jeune qui 
choifit les Lis pour fes Armoi- 
ries. Dans le Sceau d’une Char- 
' tre de la fin du douziefme Sicclcr 
ce Monarque eft reprefenté te- 
nant une Fleur de Lis , fa Cou- 
ronne en eft ornée, & lorfqu^il fit 
facrer fon Fils , il voulut que la 
Dalmatique & les Botincs du 




‘ des François. t^i 
Jeune Roy fuirent de Couleur 
d’Azur & femées de Fleurs de- 
Lis d’Or, Ses SuccelTeurs n’ont 
point eu d’autres Armoiries^ 
Tous ont porté des Fleurs de 
Lis , fans nombre , jufques à 
Châtie V. depuis le Régné de 
ce Prince on commence à 
voir des Ecns qui n’ont que trois 
Fleurs de Lis. Quoi qu’mon dife 
communément que^ce font des 
Fleurs & des Lis , il y a bien 
des Gens c^ui foutienncnt que 
ce n^en eft pas. Les Uns difcnt 
' que ce font des Lis de Marais y 
félon d’ Autres ce font des fris 
vulgairement appellces des 
Flambes. Une Troifîefme Opi- 
nion eft que ce ne font véritable- 
ment Lis de Marais ni de Jardin,» 
mais le Fer. de l’Angcn ou Ja>> 
velot des Anciens François. La* 
Piece du milieu eftoit droite, 
pointue tranchante , les deux 

r vj 
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autres qui raccompagnoient 
eftoient renverfées en CroifTans^ 
Une Clavette lioit ces Pièces , 
ce qui faifoit à ce qu’on dit le 
Pied de la Fleur de Lis. 

En quel tcms Louis le Jeune 
prit-il les Lis pour fes Armes? 
Il y a bien de l’apparence que 
ce fut quand il fe croifa avec 
les Grands de fon Royaume 
en 1147. les Princes & Sei- 
gneurs qui furent de la Croi- 
lade en 1097. avoieîit mis dans 
leurs Eftendarts & à la Tcdc 
de leurs Camps, des Signes diffe- 
rents , pour ranger Chacun fes 
Valfaux fous ces differentes 
Enfeignes dans un Armée coni- 
pofée de Vingt ourTrente Na- 
tions , & de Sept ou Huit Cens 
Mille Hommes. Louis & les au- 
tres Princes qui allèrent cin- 
quante ans apres au Secours de 
l^T erre Saiirte imitèrent les Pre-^ ' 
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hriérs Croifcz,& mirent de dijfifo- 
rents Signes dans leurs Ban- 
nières ou Drappeaux & à' là 
Telle ^de leurs Camps, pour 
ralîembler plûs aifemenc les 
Trouppes qui eftoient à Eux. 
G’eft de là à ce qu’on prétend 
que font venues les Armoiries, 
car, comme il eftoit fort glo- 
rieux d’avoir efté d’une Croi- 
fade , ces Signes* qui en eftoient 
des Preuves devinrent des 
Marques d’Honneur , & les 
Croifcz à leur retour non feu- 
lement les conferverent darfs 
les Bannières & Eftendarts qu’ils 
faifoient porter à la Guerre , 
mais encore les firent graver 
fur leurs Sceaux, Peindre fur 
leurs Ecus , Broder fur leurs 
Cottes d’ Armes, &: s’en Parerenc- 
dans les Tournois. 

Ces Marques de Diftindion 
jexcitcrçnt bientpft lît Jaloufîç - 
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de la Noblefle. Peu à peu ceC 
Ufage devint General, tous les 
Seigneurs & Gentilhommcs , 
Ceux mefmc qui n^^voicnc 
! point fait le Voyage de la 
Terre Sainte, voulurent avoir 
des Armoiries , & pas un ne fc 
.fuft Prefenté à un Pas d’ Armes 
ou Tournoi qu^'il n euft eu fur 
Ta Cotte d’ Arme s & fur le Cap- 
paraçon des dievaux qu’il de- 
voir monter , une Devife en 
Broderie -, les Armoiries nean- 
moins n’ont cfté fixes dans les 
Familles, & n’ont commencé 
Gommunement à palTer du Pere 
,aux Enfans que fous le Régné 
de Saint Louis vers le Milieu 
du Treiziefme Siccle^ Toutes 
les fortes de Croix qui fe trou- 
vent dans les Eeufions font au- 
■ tant de Preuves Evidentes que 
ce font les Croifades qui ont 
' fait naiftre les Armoiries. Une 
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Preuve que les Tournois y ont 
aulîi Contribué font les autres- 
Pièces que d’ordinaire on voit 
dans ces mefmes Ecus. Les Che- 
vrons , les Pals , les jumelles 
faifoient Partie de la Barrière 
qui fermoit le Champ du Tour- 
noi , les Figures d’Aftres & 
d'Animaux viennent des Noms 
.que fe dpnnoientles Tcnansôc 
les Aflaillans, qui dans des Vues 
differentes fc faifoient appeller 
Chevaliers du Soleil , de l’Ef- 
toile , du Croiffant , du Lion , du 
Dr^on, de l’Aigle , du Cigne.. 

Tandis que la NoblefTe s’a- 
donnoit à ces Exercices pour 
apprendre le Meftier des Ar- 
mes , d’autres François culti- 
voient les Sciences. L’un fie 
contribue pas moins que l’autre 
à rendre l’Eftat FlorifTant. Pen- 
dant que les Romains cftoient 
les Maiftres de la Gaule, il-y 
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avoir des Academies à Antuttl? - 
à Bordeaux , à Marfeille , à Nar- 
bonne , à Tours & à Trêves j ces • 
Écoles eftoient célébrés & on y 
vint de toutes Parts jüfques à 
ce que les Profefleurs, faute de 
Paie & d’Ecoliers, fe difperfe- 
rent peu à peu au commence- 
ment du cinquiefme Siècle , 
quand les Alains , Sueyes , Van- 
dales, Bourguignons & autres 
Barbares ravagèrent la Gaule 
en paflant. Les François s’y cf- 
tant eftablis ils rappellerent les 
Sçavants. Childcbert parloit 
bien Latin, Charibert encore 
mieux , & Chilperic parfaite- 
ment. Contran eftant à Orléans 
y fut harangué en Hcbreu,en 
Arabe , en Grec , en Latin. 
Clotaire IL fçavoit les Lettres, 
Dagobert fon Fils les aimoit, 
on ne les négligea que fous la 
.Tirannie des Maires.. 
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Les Sciences refufeiterenc 
fous Charlemagne. Cet admi- 
rable Prince en avoir une fî 
haute Idée qu’il fe mit à Eftu- 
dier à l’âge de prés de Trente 
ans. lui .apprit le Latin, 

Alcuin la Dialeâ:ique , la Rhé- 
torique, l’Allronomie. Charle- 
magne lifoit tous les jours l’E- 
criture , les Pères ou THiftoire. 
Il avoir un fi grand défit de 
faire revivre les Lettres en 
France , qu’il ordonna que l’on 
ouvrift de Grandes ôt-Petites 
Ecoles dans les Eglifes Cathé- 
drales & dans les plus Riches 
Abbayes. C’eftoient des Cha-i . 
noines bc des Moines qui en- 
feignoient en ces «Ecoles, dans 
les Grandes la Théologie , dans 
les Petites les Humaniter, 
Charle le .Chauve fçavoit beau- 
coup." Depuis luy à caufe des 
Guerres tant EftrangercJv-quç 




ijS Mœurs & CotUumés 
Gviles on n’cftudia plus jufquési 
au tems du Roy Robert. Sous 
Louis VII. qui mourut en Sep- 
tembre ii8o. on parloir Latin à 
Paris auffi bien qu’on faifoit à 
Rome fous l’Empire des Anto- 
nins , & mieux qu’on n’a fait en 
France jufqucs au Régné de 
François I. 

Il y avoir dans le Royaume 
des la fin du Onziefme Siecle & 
beaucoup plus dans le Douzief* 
me des Hommes Excellents en 
tout Genre de Littérature. Il y 
avoir des Théologiens dont la 
Réputation s’eft loutenuë juf- 
ques à Prefent , Genies fublimes 
& Penetrans , mais fi Jaloux les 
uns des autres , d’ailleurs fi 
Opiniaftres , qu’ils inventèrent 
mille Chicanes pour foutenir 
leurs Opinions , ou plutoft pour 
n’en point démordre & n’avoir 
pas le Dcplaifir de fe ceder le» 
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,Üns aux Auttes. 

L’Ancienne Théologie à la- 
quelle on eft revenu depuis 
quarante ou cinquante ans con- 

fiftoit à bien Eftudier l’Ecriture 

. « 

& la Tradition. La Religion qr- 
d^nant de croire fans appro- 
fondir les Mifteres , on fe con- ' 
tentoit de fçavoir quels eftoienc 
les Dogmes de Foy fans çntre- 
prendre de les Prouver autre- ^ 
ment que par l’Ecriture & par les • 

Ouvrages des Peres. ce ïut 

1 Al- Hiftoiredc 

l Orgueil de Berenger Archi- runivet-' 
diacre d’Angers & la Jaloufie 
de Lmfranc Abbé du Bec en & fuivaut» 
Normandie qui firent naiftre , 
fans ypenfer la Théologie Schotaf- 
L’Archidiacre ayant en- 
feigné des Erreurs fur l’Eucha- 
riftie environ l’an 1047. l’Abbc 
lui oppofa un fort grand nom- 
bre de Paflages tant des Peres 
vque de l’Ecriture > û clairs & fî 
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convaincans > que pour en Elu-* 
der la force Eercnger eut re- 
cours aux Sophifhies & aux 
Diftindtions que la Logique 
d’Ariftote fuggere à un Èfprit 
fin. Lanfranc & fes * Seconds 
voyant les Acclamations ^e 
ces Subtilitez attiroient* à leur 
Adverfaire , puiferent dans la 
nielme Source de quoi delfen- 
dre & Attaquer non feulement 
P, fur cette Matière , mais encore 

. tAheidvd fur toutes les autres. Abélard, 
Gilbert de la Torée Evefque de 
Gilbert dt la Poiticts & autres Scavans - de 
ÏJJ4. ce rems iuivirent la meime 
Méthode. 

' Qü.oi que le Mérité de Gens 
fi Dodes l’eût déjà mife fort 
en vogue, elle y fut beaucoup 
davantage, depuis qu’un de nos 
Evefques ( c’eft le Célébré 
'Pierre Lm- Lombard que l’on regarde 

tard mou-- •» . 

îot 11^4. communément conime le 1 cre 
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de la Seholaftique) eût mis ad 
jour 1150. fon Livre appellé des 
Sentences. Pierre devoit fon Elé- 
vation à la genereufe Humilité 
de Philippe de France qui avoit 
efté fon Difciple. Ce Prince 
cinquiefme Fils du Roy Louis 
le Gros Sc Chanoine de Paris 
ayant efté Elu à l’Evcfché de ^ 
cette Ville, le céda volontiers .AUxanin 
à Pierre , pour faire voir qu’en 
cette occalîon la Science doit it 
l’emporter fur la NailTance ^saiitrîT-. 
mefme Royale. Alexandre de d'A^um 
Haies -i Albert le Grand Saint 
Thomas commentèrent le Li- 
vre des fentences. La Somme 
de Saint Thomas a toujours 
efté regardée comme un excel- 
lent Abrégé de toute la Théo- 
logie. Les 'Gens à qui elle ne 
plaift pas n’y trouvent autre 
chofe à redire , finon que trop 
fréquemment il s’y eft fervi d’ ‘ 
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riftote pour prouver & pour 
expliquer les Veritez Chref- 
tiennes. 

Ces Sommes de Théologie . 
furent reçues par le plus Grand 
Nombre avec Applaudiffement; 
parce qu’il falloir bien moins 
de tems à apprendre fon Saint 
iThomas qu’a bien fçavoir la 
Tofitive qui comprend l’Ecri- 
ture Sainte , les Conciles , les 
Peres & l’Hiftoirc. Une autre 
Raifon du Progrès de la Scho^ 
laftique, e’eft que Ceux qui la 
Poffedoient eftoient prefquc 
aflurez de vaincre tel Adver- 
faire que ce fuft & de n’eftrc 
jamais vaincus, tant elle four^ 
niflbit d’Argumens , de Subtili- 
tez, de Reponfes & & de Faux 
fuians j ces Avantages char- 
mèrent tellement les Jeunes 
Gens qu’ils fe donnèrent tout 
à fait jà çette nouvelle T'heor 
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logie,& n’eftudierentplusl’EcrU 
turc ni la Tradition j ni mefme 
les Humanité? , ce qui cft caufe 
que le Latin qu’on a parlé juf- 
ques à Prefeht dans les Ecoles 
de Théologie eftli Barbare & fi 
Grolfier. .Les Vieux Théolo- 
giens qui ayoient fait d’autres 
Eftudes s’élevèrent contre les 
Nouveaux* & les accufercnc 
hautement d’eftre au moins 
fufpeâs d’Herefie. Les Nou^ 
veaux fe mocquant des Vieux 
^s traitèrent de Bonnes Gens 
.qui n’avoient pas afl'ez d’Efprit 
pour aimer les Subtilité?, & les 
appclloient par Ironie des Théo- 
logions d Bible ^ c’eft-à dire qui 
{çavoient la Bible,& qui du refte 
n’eufient pû fe debarafler d’un 
Sophifine. La Qyerellc dura 
lonff-tems. Enfin les Scholaf* 

O 

tiques l'emportèrent, & depuis- 
çin^ à fix cens ans on n’a poinç 
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Enfelgné d’autre Théologie qué 
la leur. Cette Théologie eft’ 
née en France , & c’eft où elle 
a le plus Fleuri. 

L’Efprit de Chicane fe glifla 
prcfque en mefme tems dans 
l’Ecole de Droit & dans celle 
de Medecine. Le Corps de 
Droit (je parle icy du Droit 
Civil qui comprend le Codet 
le Digejle , les Nûvelles ô* les 
JnJHsuts ) demeura long-tems 
dans l’Oubli.On n’en avoir point 
oui parler avant que la ViH^ 
de Melphe eut elîé Prife par. 
les Pifans, L’y ayant trouvé 
tout entier, ils l’emportèrent 
avec Eux,& le donnèrent à re- 
voir à un Allemand nommé 
'•'V.arnier, Varnier le Publia à 
Pologne en Italie environ l’an 
1150. Placentin Difciplc de Var- 
« nier .vint enfeigner ce Droit en 
France vers l’an 1170. ce Droit 
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y fiat Bien reçu ; les Gens d’Ef- . 
prit y admirèrent ce bon Sens 
& cette Equité qui y Régnent 
prefquc -par tout , neanmoins , 
quelque réputation qu’il eût par- 
mi les SçavantSjIes Papes & nos’ 
Rois ne laifferent pas de le def- , 
fendre. Les Papes dans l’aprc- ’ ' 
henfion que cette Eftude ne fift 
négliger l’Eftude de la Théolo- 
gie , nos Rois , de peur de don- 
ner une Ombre mefme de Pré- 
texte aux Prétentions de {l’Em- 
' pereur s’ils fouffroient que l’on , 
enfeignaftlc Droit Romain dans 
‘ leurs Eftats.Cette Frayeur fe dif- 
fipa , les DefFenfes furent levées> 

& en 1311. Philippe IV. dit le Bel 
en Eftabliflant à Orléans une > 
Univerfité, ordonna qu’on n’y 
enfeigneroit ni Médecine , ni > 
Théologie, ni Philofophie, ni 
Grammaire , mais feulement le 
Droit Civil. Quoi que ce Droiç • 
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ne ferve point de Réglé mais* 
feulement de préjugé à Paris & 
(dans les Provinces qui fe gou-. 
vernent par Coutumes, il y eft, 

' neanmoins en fi haute eftime 
qu’on ne reçoit point de Magif- 
trat fans l’interroger fur la Loi. 

Le Droit Canon fuivit de prés, 
l’ Apparition du Proit C'wïi.Grar 
tien Moine Bcnediétin qui de- 
nicuroit alors à Bologne, Jaloux 
de la Réputation que Varnier 
y avoit acquife, fe mit à faire 
un Recueil de Canons & de 
Pecretales pour en former un 
Corps de Proit , par lequel on 
puft décider les Différends Ec- 
clefiaftiqucs , & comme le Droiç 
â trois Objets, les Perfonnes, 
les Avions , les Chofes , ce 
Compilateur divifa fon Ou- 
vrage en trois parties. Il Ex- 
plique dans la Première en cent 
^ une Piftinélion ce qui çon- 
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fcernc les Perfonncs , dans la 
Seconde en Trente fix Caufes 
ce qui regarde les Jugeniens, & 
dans l’autre en cinq Diftinc* 
tions ce qui a rapport aux 
Chofes Sacrées. Le Decret de 
Graticn,c’eft ainlî qu’on nomme 
fon Livre , qui parut la première 
fois en 1151. fut le Commence- 
ment & la Baze du Droit Ca- 
non qui groflit avec le Tems 
par la jondion* des Décrétâtes , du 
Sexteëz des Clementmes qui font 
autant de Recueils des Confli- 
tutions des Papes. 

Le Droit Canon fut du moins 
aufli bien reçii que l’avoic cfté 
le Droit Civil. Le Decret fut 
apptouV|^par Eugene dlL les 
Decretales par Grégoire IX. 
le Sexte par Boniface VIII. les 
‘Clémentines par Ciement V. 
Les Papes ordonnèrent que ce 
Droit feroit Enfeignédans toute 
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la Chreftienté » &c qu’il y au- 
rait force de Loy. Leur Auto* 
rite eftoit alors fi reverée que 
l’on oza pas refifter. Il n y eut 
que les Juges de France qui à 
caufe de la Qyerelle qu’avoit 
eu Boniface VIII. avec Philippe 
le Bel refuferent d’admettre le 
Sexte. Cette Exception fut une 
-Atteinte qu’on y donna au 
Droit Canon. Une autre At- . 
teinte plus fatal(?fut la Pragmor 
tique Sanction faite à Bourges 
pi Charle VIL 1438. enfuitte 
vinrent le Concordat que firent 
cnfenible 1516. Leon X. & Fran- 
çois I. puis les Fanicufes Ordonr 
nances de Cremieu 153^. d’Or- 
icans 1^60. de Moulas fix an- 
nées aprcs'5 de Blois I 579 * Icf- 
quelles ont fi fort affoibli cè 
Droit, qu’on ne l’obferve plus 
en France qu’autant qu’il fe 
trouve conforme aux Ordon- 
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natices de nos Rois. 

En general il n’y a rien de 
plus Beau ni de plus Senfé que 
les Oifpolîtions de l’un & de 
l’autre Droit. D’abord on en fut 
charmé dans l’Efperance qu’il 
n’y auroit plus de Différends à 
l’avenir , ou du moins qu’ils fe- 
'roient terminez avec plus de 
facilité i mais on eut bientoft 
reconnu que la Multitude des 
Loix. loin de prévenir les Con- 
teftations ne fert qu’à les mul- 
tiplier*. où il y a moins de Juges ’ 
& de Jurifconfultes, moins il 
y a de Procès , comme on a 
veû dans tous les Tems que 
moins il y à de Médecins dans 
un Pais mieux on s’y porte: 
pendant les cent années qu’ils 
furent exilez de Rome > il y 
mourut bien moins de Monde 
qu’il ne faifoit auparavant, & 
on remarque qu’en Mofeov^c 

G ii; 



Digitized by Google 




1^0 Mœurs dr Coutumes *j 

où il n’y a encore aujourd’huy ' i 
ni Médecins ni Apotiquaires 
on y vit plus long-tcms qu’ail- 
leurs. 

L’Ancienne Médecine qui 
pendant fix à fept cens ans a 
-efte en uiage en France , conli- 
■ôoït' à Prévenir le Mal , à le 
foufïrir avec Patience, à faire 
Diette le plus qu’on pouvoit, 

& à joindre à ce Régime qucl-^ 
•ques Remedes du Païs. Les 
Pauvres de la Campagne pra- I 
tiquent encore avec Succès 
cette Medecine Naturelle, la 
Sobriété fait qu’ils font rare- 
ment Malades, la Diette fait 
qu’ils' le font peu , & ils n’ont 
point _ d’autres - Remedes que 
quelques Herbes qu’ils ont oui, 
dire eftre Propres à guérir leur 
Mal. Si fous les deux Premières ] 
Races on eût tenu Regiftre 
des Remedes dont les Medc; 
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cms fe fervoient dans les Hof- 
pitaux , il n’y a point de Mala-» 
die qu’aujourd’huy on ne guérit 
fans peine. Les Simples qui 
viennent du Levant & autres 
Rcmedes Etrangers n’ont efté 
connus des François qu’environ 
l’an 1150. > ■ V ^ 

. Quelques ’ Curieux ayant leü bouiuï 
H ipocrate & Galien, nouveÜc- ru^“vcrfi1é 
ment traduits en Latin , en 

r 11 1 iloo< juf- 

turent tcllenieiic chômiez ^ ques eu 
qu’ils commencèrent à mepri- 
fer la Medecine Naturelle , & à 
dire que c’eftoit Hazard fi elle 
avoir guéri Quelqu’un. Ces 
Curieux fe vantoient d’avoir 
trouve dans Hipocrate l’Art 
d’exercer la Medecine non plus 
à toute Aventure comme on 
faifoit auparavant , mais par 
Réglés & par Principes , & 
comme fi ce qu’ils avoient leu - 
Icur. eut fait voir à decQuverc 

G iiij ; 
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tous les Secrets de la Nature,' 
ils prirent le Nom de PhtJicUns-, 
c’eft-à-direGens qui connoiflent 
comment la Nature agit & ce 
qu’il faut pour la reftablir quand" 
elle fe trouve altérée , Vanité 
d’autant plus frivole à ce que 
difent quelques Cenfeurs, que 
ce n’eft point par les Livres 
qu’on apprend à connoiftre les 
Maladies & les Remedes , & 
moins encore à appliquer les 
i Remedes aux Maladies. Il n’y 
a que l’Experience qui puiffe 
donner ces Avantages. 

Mieux on connoit le Corps 
Humain , mieux on fçait com- 
ment fc fait le Sang, la Digef- 
tion , la Nutrition, mieux on 
Gonnoit les maladies qui naif- 
fcnc toutes de quelque De- 
' fordre qui trouble ces Opera- 
, tiens i or comment difent ces 
.Critiques ? pou voit- on auDout 
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iiefme Siecle dire que l’on 
connuft la Conformation du 
Corps puifqu’alors on ne fça- 
voit prefque ce que c’eftoic 
qu’Anatomie^ La DifTedUon du 
Corps Humain a pafle pour un 
Sacrilège jufques au tems de 
François I. & on voitmiie Con- 
fultatioh que fit faire l’Empe- • 
reur Charlequint aux Théolo- 
giens de Salamanque pour fça- 
voir fl en confcience on pou- 
voir dilTequer un Corps pour 
en connoillre la Strudure, Fefat 
Médecin Flanund mort 1564, 
eft le Premier qui ait debroiiillé 
ce qu’on appelle Anatomie -, cet-, 
te Science s’eft perfedionnee. 
pat de nouvelles Decouvertes» 
Harve'e Médecin Anglois dé- 
couvrit 1628. la Circulation du 
Sang. Pe^uet qui eftoit François 
découvrit le Refervoir du Chilc 
mi 66 i. & un autre deux aances 
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après les VailTcaux appeliez 
Liniphadques. Qijoi que les 
Médecins qui exerçoicnt fous 
Louis le Jeune n cullcnt aucune 
de ces Connoiflances , ils fe 
croyoient neanmoins Habiles ^ 
parce qu’ils avoieiit leu Hipo- ' 
crate & Galien. 

- Des que ces Deux Auteurs 
conjmcricerent d’eftre connus 
en France, on ne s’y appliqua 
plus qu’à bien poflcder leurs 
Ouvrages. Leur Réputation ‘ 
Celle de leur Païs, rObfcuricé 
de leurs Ecrits, (les Hommes 
font faits de manière qu’ils 
n’eftiment que ce qui vient de 
loin , & .qu’ils n’adrai rent le plus 
fouvent que Ice qu’ils n’enten- 
dent point) pardcdlis tout cela 
l’Efperancc de guérir plus ville 
& plus aifement par la Mé- 
thode de ces Grands Hommes, 
Eblouirent tellement le Monde 
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tju^on eut Honte de fe fervir 
des Herbes qui croifToient en 
France, on n’y cftima plus que 
les -Plantes qui venoient d’O- 
rient & qui avoient un Nom 
Emphatique , comme font beau- 
coup de Noms Grecs. Les EF- 
tudians en Médecine au lieu de 
rendre , pour fe Former ,• de 
frequentes Vifites au% Malades 
& d’obferver foigneufement 
FEfpece de la Maladie , le De- 
gré de fa Malignité le Rc- 
mede qui la guérit, s’adonne-^ 
rent uniquement à ' lire Ici 
Grecs & les Arabes qui ne 
. font pleins que de - Sophifmes 
& d’Argumehs qui’cftàblifrenr 
fouvent: le Pour &de‘' Contrer 
de là vint cette Incertitude qur 

- pendant plufieurs Siècles à Ré- 
gné dans la Mcdecine ^ qui z 
décrié cet Art; S’il y' a eu de* 

- tout tems d’Habilcs Médecins^ 

G vi 
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dans le Royaume, c’cft moins 
la Théorie que la Pratique qui 
les a formez,. Geluy qui jufqueS 
à prefenc a eu le plus de Ré- 
putation- parmi les Galeniftes 
ell ]em Fernel né à Clermont 
en BeauYoifis,i5o6. la Pureté & 
rElegance.de fon Latin, fa Sa- 
geffe, là Pénétration ,,£a Pro- 
fonde Capacité , Tavoicnt mis 
en li haute Eftimc , qu’on difoit 
mefme de fon Vivant qu’Hipo- 
cratc- & Galien f n’avoient fur 
lui d’autre Avantage que d’avoir 
paru les Premiers. 

L’Amour des Sciences & des 
Arts augmenta parmUes Fran- 
çois, depuis que .fous Louis le ^ 
Jeune ' ou. ! du moins. î peu de 
tems après le Peuple eftant 
devenu Libre, en fut plus Maif- 
tre de choifir telle - Profelfion 
* - qu’il voulut i^auparavant il n’y 
ü avoit de. Perfonnes Libres, que 

I . V ^ 
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les Gens d’Eglife & d’Epéc. Les 
autres Habitaiis des" Villes’, 
Bourgades & Villages eltoient 
■plus ou moins Efclates. Il ne 
laut pas s’imaginer que les 
Villes fuffent fous Clovis , fous 
-Pépin, fous Hugue Capcrdans 
i'Ellatoù nous les voyons^ Quoi 
qu’il y eût dans la Gaule quand 
les Romains s’en cmparerent. 
Onze à 'Douze Cens Villes 
qui pouvoient très-bien fe def- 
fendre ( du moins on le dit ainfi ) 
il n’en cftoit relie aucune qui 
• n’eut efté démantelée , ou par 
les Romains eux-mefme , ou 
par. le Commandement des 
Rois François qui faifoient cofi-^ 
fîfter leur Principales Forces' à' 
avoir des Armées' Nombfeufes.^ 
Toutes les Villes du Royaume 
avant le Régné de Philippe 
Augufte-qui mourut 1225. n’ef- 
toient fermées que; d’un Folié* 
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* . La plus part n’cftoient point 

payées, & ,il n’y habitoit que 
aes Prcftres . & des Ouvriers j 
les Nobles vivoient fur leurs 
Terres, Ceux qui eftoient Ri- 
(ches & Puiflans avoient une 
^our çhez eux \ autant de Set- 
gneuTs àutaitt ^de Petits Souvcr 
- rains.- ... . ; 

Gioffairc Parmi les Gens non Libres , 
XJns cftoieut tout- à- fait 
Strrvuj. Serfs 3 & - d’ Antres n’eitoient 
quHommÂ de Fo'étc, Les Serfs 
eftoient attachez à la GLebe,^ 
c’eft-à-dire à l’Heritage.On les 
vendoit avec le Fonds. Ils ne 
pouvoient s’eftablir ailleurs. Ils 
ne pouvoient ni fe marier ni 
changer de Profeffion fans, la 
Permiflion du Seigneur* Ce 
qu’ils gagnoient eftoit pour lui, 
& s’il fouftroit qu’ils cultivaflent 
quelques Terres à leur Profit, 
çe n’eftoit qu’à condition qu’ils* 
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payeroient par Mois ou par 
An la Somme dont ils çonve- 
«oicnt pour Eux , leurs Femmes 
& Enfans. Il s^en falloir beau- 
coup que les Homm*es de Poëte 
dependiffent autant du - Sei- 
gneur. Lè Seigneur 'n^eftoit 
point le Maiftreni de leur Vie 
ni de leurs Biens. Leur < Servi- 
tude eftoit bornée à luy payer 
de certains Droits & à faire 
pour luy des Corvées. ‘ 

« Les uns ni les autres ne fai- 
foient point Corps & n’avoient 
ni Juges ni Loix. Le' Seigneur 
du Lieu en eftoit la Loi 8c le 
Juge. Cela dura jufqucs à Louis 
VIL le Roy & les Grands Sei- 
' gneurs s’ëftaiu trouvez vers ce 
te ms-là incommodez de la De- 
penfe qu'ils avoient faite aux 
Croilâdes , àux Cours Plenieres 
& aux Tournois, propoferent* 
aux Villes & aux Bourgs qui* 
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cftoient de leur Dépendance dfi 
fe Racheter pour, de l’Argent, 
moyennant quoi les Redevan- 
ces que les Bourgeois payoient 
par Telle* feroient alfifes fur 
les Maifons, furies Terres & 
.autres Immeubles. Cette Pro- 
polition fut bien reçue par quel- 
ques Villes. Il y. en eut qui la 
rejetterent pair Soupçon & par 
Deffiance, à la fin Toutes l’ac- 
cepteren’t, elles fc rachetèrent 
les Unes plutoft , d’ Autres plus 
tard, & elles acquirent de leur 
Seigneur le Privilège de fe choi- 
fir on -Maire ■& des Eehevins.- 
Cette Permifïion eftoit confir- 
mée par le Roy , & afin qu’elle 
fuft plus ' Solide , le Seigneur 
donnoit pour Caution un cer- 
tain Nombre de Gentilhomme^ 
& de Prélats du Voifinage. Les 
.Gentilhommes s’engageoient à 
prendre les Armes contre lui 




des Trançots* ièi 
s’il contrevenoit au Traité, & 
les Evefques promettoicnt s’il 
nianquoic à l’executer de mettre 
Tes Terres en Interdit. 

Le Peuple devenu Libre de- 
manda des Loix , chaque Sei- 
gneur en donna* de plus ou 
moins favorables félon le Parti 
qu’on lui faifoit. De là vient 
cette Multitude de Coutumes 
que l’on voit encore aujour- 
d’huy dans les Villes, Bourga- 
des & Villages. Les Nouveaux 
Affranchis , dans le Dèflein dè 
s’égaler auX 'Ecclefiaftiques & 
aux Nobles qui eftoient jugez 
par leurs c’eft-à-dire par 

leurs Pareils , demandèrent à 
n’avoir pour Juges que des 
Gens du Peuple comme eux, 
ce qui fit qu’en plufieurs En- 
droits les Juges des Villes & 
• Villages fe Qualifièrent > Fa,irs 
Bourgeois > la jullice néanmoins 
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fc rendoit au Nom du Seigneuf , 
& il y avoir Appel de ces Pre- 
miers Juges aux Siens. Ce 
Changement fut avantageux 
au Royaume. Les Villages fe 
multiplièrent , il n’y eut plus 
de Terres incultes-, le Païfan 
devenu Libre M Maiftrc de 
ibn Induftrie fe fit Fermier de 
fon Seigneur , & prit à Cens ou 
àChampartles Terres que deux 
jours devant il faifoit valloir 
comme “Efclave. Les Villes 
furent plus peuplées, les Habir 
tans s’y adonnèrent aux Scien- 
ces , aux Arts , au Commerce, 
les François jufquc là s’eftoienc 
peu.meflcz de Négoce, prelquc 
tout le Trafic fe faifoit par les 
Eftrangers qui enlevoient l’Or 
du Royaume , & qui n’y appor* 
toient fouvent que des Baga- 
telles. - . . . . : ’ 

. Les . y illes . s’enrichirent &: 
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devinrent bientoft Ci Puiflantes 
que pour les faire contribuer 
avec moins de Répugnance , 
on les appclla par Députez aux 
Affcmblees Generales. Leurs 
Députez y entrèrent en 1304. ce 
ne fut cette première fois que 
pour y reprefenter leurs Bc- 
ibins & leurs Facultcz. Les 
Honneurs augmenteront félon 
le plus ou moins d’ Argent que 
les Villes fournirent dans les 
Neceflitez Publiques , de forte 
qu’infcnfiblemcnt elles forme<- 
rent un Tiers Bfiat qui eut dans 
ces Aflfemblées autant & plus 
de Pouvoir que la Noblefle & Iç 
Clergé. Il n’y avoir auparavant 
que les Nobles & les Gens d’E- 
glife qui y eulTent Voix Déli- 
bérative. Ces Aflêmblécs eC- 
toient nommées Parlemem , 
,,c’eft-à-dire des Conférences fur 
.des Matières Import^ites i dcî 
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puis que le Peuple y eut Entrée) 
elles furent appellecs Efiuts Ge- 
neraux ou A jfemblée des Trois 
EHats , & TAncien Nom de 
Parlement pafla à ces Compa- 
gnies qu on eftablit dans le Ro- 
yaume pour rendre en dernier 
RefTort la Juftice aux Particu- 
liers. Ces Eftats Generaux n’eu- 
rent pas le mefme Pouvoir 
qu avoient eu dans les Premiers 
îTems les Aflemblées Gene- 
rales. Ils ne fe tenoient que 
quand le Roy vouloir , on n y 
deliberoit ni de la Guerre ni 
de la Paix , & leurs Fondions 
fe reduifoient à reprefenter 
leurs Griefs , à regler les Sub- 
fides &la Maniéré de les lever, 
ou à nommer à la Regence dans 
un Tems de Minorité û le Roy 
n y avoir pas pourvu. 

Tant que les Meres des 
Rois Pupilles fe font trouvées 
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liffcs Habiles pour Gouverner p«^«/dcia 
l^Eliat , elles ont eu la Reeence.^*^°“'? ■ 

(lepuis le Kegne des Capétiens des Rc«n- 
coninie elles l’^avoient eu fous yaumc.^°* 
le Régné des . Deux Autres 'du TtiUi 
Races , ^ je ne fçai fur quel 
Fondement après le Deceds 
d’Henri II. on foutint quelle 
appartenoit au plus Proche 
prince du Sang.Xç Roy Henri 
J. ne nomma le Comte de Flan- 
dre qui n’eftoit point Prince 
du Sang j mais qui avoir Epoufe 
fa Sœur , il ne le nomma dis-j® 
pour Tuteur de Philippe I. & 
pour Regent de /es Eftats , que 
parce qu ne croyoit pas que 
la Reine Mere de Philippe 
fuft, capable de les Gpuverner, 

C’eftoit une Mofeovite qui fc 
remaria incontinent après la 
mort de fon Mari , & qui enfin 
fut obligée d’aller mourir en 
fpn ]Pais, Les Tutçnrs de Phi-r 

✓ 

■ ^ ‘ 
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lippe Auguftc & les Regens dé 
fou Royaume pendant la Mi- 
norité , furent fa Mere Alix de 
Champagne ,& Guillaume Ar- 
chevelque de- Rheims un des 
Freres de cette Reine. Robert 
Comte de Dreux & Pierre Sire 
de Courtenai Oncles Paternels 
de Philippe nedifputerent point 
la Regence , & on ne voit pas 
qu’ils fe foient plaints de ce 
que à leur Préjudice Louis VIL 
y avoir nommé l’Oncle Mater- > 
nel de Son Fils. Blanche, de 
CalliUe Mere de Saint Louis 
fut Regente à l’Exclufion de 
Philippe dit Hurepel^nclc Pa- 
ternel de Louis. Si Philippe le 
Long fut Regent pendant quel- 
ques Mois , ce fut à Caufe qu’on 
ne fçavoit de quel Enfant acou- 
cheroit la Veuve du Roy Louis 
Hutin. Les Oncles de Châtie 
‘VL ne furent'Regens dans fon, 
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bas Age que parce que fa Merc ' 
cftbit Morte. Anne de France 
Sœur de Charlc VIII. fut Tu-- 
trice de ce Monarque malgré 
les Brigues du Duc d’Orléans, 
qui depuis fut le Roy Louis 
XII. tant il eft vray que les 
Meres ou les Soeurs des Rois 
ont toujours efté Préférées aux 
plus Proches Princes du Sang 
quand l’Occalion s’eft Prefen- 
tee de difpofer de la Regence, 
Le Regent avoir tout Pou- 
voir. Il touçhoit fans en rendre 
Compte les Revenus de la 
Couronne, il recevoir les Foi 
& Hommages, il donnolt les 
Charges & Emplois, il faifoit 
la Paix ou la Guerre , la Juftice 
fe rendoit en fon Nom , On 
Scêlloit de fon Sceau quand il 
eftoitdu Sang Royal, & quand 
U n’en eftoit pas, il y avoir un 
Sceau Particulier pour la Rc* 
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gence. Cette Autorité parut (î 
Enorme à Charle furnomme le . 
Sage , que de peur qu on n’en 
abulaft il voulut du moins abré- 
ger le Tems qu’elle devoir du- 
rer. Pour cela par fon Ordon- 
nance du 21. May 1375. il fixa 
la Majorité des Rois de France 
à XIV. ans. Avant cette Loi 
nos Rois n’eftoient Majeurs 
au plutoft qu’à vingt & un an. . 
Philippe Augufte en avoir vingt 
qu’il cftoit encore en Tutelle. 
Saint Louis n’en fortit qu’à 
vingt'deux ans, & depuis mef- 
me cette Loi , Charle VI. à 
plus de vingt ans cftoit encore, 
en la Puiflance & à la Garde . 
de fes Oncles. Si l’Ordonnance 
de Charle V. diminua notable- 
ment le trop grand Pouvoir, 
des Regens, Celle de Charle 
VI. de 1407. le Sappa par le 
Fpndemçnt , ayant réglé, qu’à 
' ^ ’ i avenir 
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ï avenir , quelque âge qu’eût le ; 

Fils du Roy ou tel autre plus 
Proche Heritier, il feroit pro- 
clamé dés la Mo’rt de fon Pre- 
decclTeur, Ceftoit une vieille • 
Prévention que l’Heritier de la 
Couronne, ne pouvoir ni ellre 
Sacré qu’il ne fuft Majeur ,• ni 
prendre le Titre de Roy qu’il 
n’eut efté facré. Jean, Fils do 
Louis Hutin n’eft point compté 
parmi nos Rois , dit le Greffier 
du Tülef que n’ayant 

vécu, que huit jours.il ne fut 

^ * > Louis Hu- 

point couronne. tin. 

Le Sacre fe fàifoit dans la 
Troifîéme Race avec plus de 
Magnificence & pluS d’Eclat «me" d« 
qu’aupatavant. Les Pairs y ef- 
toicnt mandez. On appelloit 
ainfi Tous les Vaflaux du mef- 
me Fief, p^rce qu’ils eftoient 
Egaux entre eux, c’eftoient les 
Çonfeillers nez. du Seigneur s 
- w - H 
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■- ils jugeoient avec lui & ne pou- 

Gioflairc yojgnt eftte jueez que par leurs 
rP4T, frin- Pareils. Lors qii il prenort Pol- 
jèflTion du Fief donc ils Depen- 
doient , ils eftoient tenus de’ 
s*y trouver , U s’ils eftoient en 
trop grand nombre > on en 
choififtbit Douze pour accom- 
pagner le Seigneur dans cette 
. Ceremonie î & pour lui rendre 

au nom de Tous > les Honneurs 
' qui lui eftoient deus. De là vint 

vraifemblablement que les Sei- 

gneurs qui rele voient immédia- 
tement de la Couronne eftoient 
tous Invitez au Sacjre i parce 
qûe le Sacre cftoit rewrdé 
comme la Prife de Pofleffion 

de la Royauté. 

Ces Grands VafTaux fullent- 
• • ils Ducs , Comtes ou Vicomtes 
eftoient indifféremment appel- 
iez î Princes & Barons, 

pairs comme égaux entre eux» 
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Princes comme Seigneurs des 
Lieux de leur Dépendance & 
Barons comme les Premiers & 
les plus Puiflans du Royaume. 
Cette demie re Qualité paflbit 
au Douziefme Siècle & bien 
avant dans le Trcizie£me pouc 
fi Noble & fi Relevée , qu’on 
quittoit le Titre de Prince 
pour prendre celui de Baron. 
C’eft ce que fit le Sire de Bour- 
bon environ l’an uoo. quoique 
fes Anceftres eulîènt porté pen- 
dant plus de trois cens ans le 
Nom de Comtes & de Princes. 
Autrefois le Titre de Prince 
n’eftoit point attaché au Sang. 
Les Pcrlonnes mefme du Sang 
Roy^ ne portoient point, le 
Nom de Princes , mais cftoient 
appeliez - Simplement ' les Sei- 
gneurs du Lis ou du Sang.^ 
Qjioi que leur Extradion leur 
donnait Droit à la Couronnçj 

. Hii ' 
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ils n’avoicnt dcRang à la Cour^ 
dans rAflèmblée des Eftats'ni 
en aucune Ceremonie que ce- 
lui qui eftoit attaché aux ^ 
gnitez qu’ils polTedoient , & lors 
qu’ils ne pofl'edoient point de 
Dignitez confîderables , ils ef- 
toient confondus avec le Reftc 
de la Nobleflc. Témoin la Mai- 
fon dé Dreux qui defeendoit de 
Louis le Gros par Robert fon 
Qyatriefme fils , car quoi qu’elle 
ait fubfiftc prés de quatre cens • 
ibixante-dix ans diftinguée eh 
quatre ou: cinq Branches, Au- 
cun de cette Maifon n’a porté 
le Titre de Prince ni. n’a eu de 
Rang à la Cour ou dans, les 
•Aflemblées Publiques au defluS' 
des autres Gcntilhommes. Cette 
Maifori finit en "Jean de Dreux 
Beigneur de Morainville qui 
fut tué au Siégé de Verneüil 
^^ 90 , ne laidànt ni Garçons ni 
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Filles. C’elt Henri III. qui or- 
llonna aux Eftats tenus à Blois 
en 157^. qu’à l’avenir les Prin^ 
CCS du , Sang precederoient en 
toute Rencontre , tous autres 
Princes & Seigneurs de quel- 
que Dignité que ceux-eyfuf- 
fent reveftus. Henri aprehen- 
dant que les Guifes ne : 1 e fup- 
plantaflent \ eut en -'vue par 
cette Ordonnance non feule- 
ment de les abbaifler en ele- 
vaut au deflus d’eux les Prin- 
ces des Maifons de Vendofmc 
& de Monpenfier , mais encore 
d’Engagcr Ceux-cy, à le foute- 
nirde toutes leurs Forces contre 
les Attentats & le trop grand 
Pouvoir des Autres. Cette Dé- 
claration n’a guère moins con- 
tribué que l’Epée de fon Suc- 
cefléur à faire monter fur • le 
Throfne le Sang illuftre des 
£ouxhons. Le Lcâ:eur me Par^ 

H ii; 




174 Mœurs df* Cou tûmes 
donnera cette perdre DigrcH' - 
fion , je ne la Fais que pour lui 
apprendre des Points d’Hif- 
toirc . qu il fera bien aifc de 
fçavoir. 

Le Nombre des Barons qui 
relevoient de la Couronne , 

} entends immédiatement >cflanc 
prefque infini, on régla pour 
un plus grand Ordre qu’jl n’y 
en auroit que Douzé, fix Ec- 
clefiaftiqués & fix Lais qui fe- 
roient Fonftion de Pairs au 
Sacre des Rois. La Principale 
Fonârion des Pairs eft de foute- 
nir la Couronne quand l’Evef- 
que* la met fur la Telle du 
Nouveau Roy. Les Douze An- 
ciens Pairs font l’ Arche vcfque 
Duc de Reims , l’Evefque Duc 
de Laon , l’Evefque Duc de 
Langres, l’Evefque Comte de 
Beauvais , rEvefque de Chalons 
fur Marne & Celui de Noyon, 
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Les Anciens Pairs Séculiers 
font les Ducs de Bourgognei 
de Normandie & de Guienne $ 

& les Comtes de Flandre, dç 
Champagne & de Touloufe. 
Qiiand ce Nombre fut-il fixé ? 
pourquoi ces 'Douze Pairs fu- 
rent-ils préférez à tant d’autres 
qui ne leur cedoient en Puifc 
fançc ni en Dignité î eft-çe 1^ 
Faveur qui en décida ^ Fut-cç 
ic Mérite des Perfonnes ? Ceft 
fur quoi on ne peut façisfaire 
*la Curiohté du Ledeur. Lç 
, Point le moins développé dç 
toute noftre. Hiftoire çft ce 
qui regarde la Pairie \ ce qu’oQ 
en dit n’efl: que Conjeanres; 
or il eft beaucoup plus piifé d^ 
combattre Celles d’ Autrui que 
de bien eftablir les fiennes. 

Rapporter à Hugue Capet, 
à Pépin ou à Charlemagne 
rinftitution des Douze Pairs» 

H - ' ' - 
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. c’cft nc'pas fçavoir noftre Hit 
toirc. Il n’cft point fait mentiori 
de ' Pairs avant le Régné de 
Louis VIL Au Commencement 
de la T roifiefme Race les Villes 
de Laon , de Beauvais , de Lan- 
gres , de Noyon ni de CBalons 
Marne n’appartenoient pas 
^ leurs Evefques. Ces Prélats 
n’eurent point au Sacre de Phi- 
^ • • lippe Augufte de Fondidn Par- 
ticulière , au contraire il eft dit 
'Lermes exprès dans les Hif-. 
toriens du Tems, Qiie Guil- 
laume Archevefque de Reims 
Oncle Maternel de ce Prince 
fit la Ceremonie afliftè de 
Trois Archevcfqucs , de Toursi 
de Bourges & de Sens , au Sacre 
de Philippe V. en 151^. les cho- 
ies eftoient fi peu réglées com- 
^ me*elles l’ont elle depuis, que 
par Jugement de ce Monarque 
î’Rvefque de Beauvais y eut le 
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Püs ,fur celui de Langrcs. La Continua- , 
ComtefTe d’Artois affifta à ce Nangis?^. 

' Sacre en qualité de Pair, & y 
foutint avec les autres la Cou- 
ronne du Nouveau Roy qui cf- 
toit fon Gendre. Une autre 
Comtefle d’Artois fit encore 
•Fondion 'dc Pair en’ 15^4, aà 
Sacre de CharlcCinquicfinc', ccr«no< 
ce qui prouve qu’indifièremr^^***^'^*^ 
ment Tous les Pairs y cftoient T^/j^Vr 
, que Tous, y Pou- 

V voient encore faire les mefnies c. 5- «c i#. . 

■Fondions. . . - 



Les Anciens Ducs , de Bout- r 
gogne , de Normandie , & de 
Guienne, les Anciens. Comtes 
*de Flandre j de Champagne & . 
de Touloufe avoient leurs Pairs 
• 'comme le Roy. On ne voit 
point en aucun Hiftorien du . * 
‘Tems que ces Anciens Comtes ‘ 

• & Ducs ayent efté nommer 
Pairs de France. On ne lit point 

H V 
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qu’ils aycnt pris ce Titre nî 
qu’ils fuflent appeliez au Sacre, 
Qyand on conomence à les 
y voir par Reprefcntation , ces 
Provinces cftoient la Plus 
part réunies à la Couronne. Ce 
n’eft qu’au Sacre de Charle 
,VII. en Juillet 142,9, qu’on les 
voit la 4>remierc fois reprefen- 
tez par fix Seigneurs, ce qui 
feroit quafi pemer qu’on n’af- 
fe6la cette Parade que pour 
rendre fon Sacre plus Augufte 
& pour attirer à ce Prince plus 
4 e Refpeft de la part des Peu- 
ples, dans un Tems ou fes En- 
nemis qui eftoient Maiftres de 
Paris & de plus de la Moitié 
du • Royaume le traitoient de 
.Roy en Peinture , de Roitelet , de 
Roy de Bourges, 

Autant que Charle VII. eût 
dé peine à fe foutenir les Pre- 
mières années de fon Reghe, 
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autant devint-il PuiiTant quand 
par l’Adreffe de Ses Miniftrcs> 
par l’Habileté de fes Capitaines 
& par la Valeur de fes Troupr 
pes il eût chaflc de fon Ro-» 
yaume les Anglois & les Bour- 
guignons. Le Clergé, les No-» 
-blés & le Peuple ruinez par la 
Guerre qui duroit depuis 0 
long-tcms lui lailïèreht {ans re» 
(iftance , changer comme il Iç 
voulut les Ufages les plus An» 
ciens ; fous Lui plus de Cours 
Ftenieres. La Guerre contre les 
Anglois lui fcrvit de Prétexté 
ou de Raifon de n’en plus tenir. 
Elles eftoient fort à charge au 
Roy & à la Noblcfl'e. La No- 
blefle s’y ruinoit au Jeu bc le 
Roy en 'Depenfe cnorme de 
Table, d’Habits, d’Equipages^ 
il'lui falloir à chaque fois. ha- 
biller fes Officiers , Ceux de la 
Reine &: des Princes. CesHa- 

H v; 
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îSo Mœurs Coutumes 
bits s’appelioient Zwrm,parcc- 
qu’on les leur livroit aux Dé- 
pens dû Roy. Il falloir fut-ce à 
Regret qu’il fift des Liberalitez, 
autrement on ne Teftimoic 
point. Y avoit-il fur foti Bufïèt 
quelque Vafe d’un Travail Ex- 
quis ? y avoit-il fur fa Couronne 
un Diamant Extraordinaire ? la. 
Coutume vouloir qu’il en- fift 
Prefent à Quelqu’un. Les Gran- 
des Sommes qu’il en couftoit 
pour tenir de ces Cours Ple- 
nieres furent caufe que l’on 
n’en tinft plus. S’il y a eu plus 
de Galanterie, plus de Brillant, 
plus de Politefle dans les Feftes 
& Rejoiiiffances qu’on a fait 
depuis ' à la Cour il y avoir 
dans ces' Anciennes plus de 
Grandeur & de Majefté. ‘ 

Plu's de T ournois fous Charle 
VII. du moins fans' fa Per- 
niiffion. Depuis qu’on eût trou-- 
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Vc les Armes à Feu , à quoi 
bon permettre ces Jouftes pour 
apprendre à manier des Armes 
dont on ne fe fervoit plus. Plus 
de Guerres Privées. Rien n’eftoic 
plus contraire à la Tranquilitc 
Publique. La Guerre contre les 
Ang^ois defacoutuma peu à peu 
les Seigneurs & les Gentil- 
hommes de ces Guerres Par- 
ticulières. Les Miniftres dc^ 
Charle profitant de T Accable- 
ment ou les Peules fe trou- 
voient alors, changèrent l’Or- 
dre des Finances, de la Guerre 
& de la'Juftice. Ce font ‘eux 
Proprement qui ont mis nos 
Rois hors de Page en aboliffanc 
les Coutumes qui avoient bor- 
né jufque là l’Autorité Royale. 

Le Revenu des Rois des 
deux Premières Races confif- 
roit Principalement dans les 
Terres qu’ils faifoient valoir,; 
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Dipiomatf®^ en compte plus de cent 

que. foixante. Il yavoit dans la Plus 
parc un Palais , un Bois , des 
Eftangs , un Haras & des Bef- 
tiauXjdes Efclaves qui en a- 
voient foin, un Vomeftique ou 
Intendant qui commandoit à 
ces Efclaves. On y faifoit dans 
la Saifon toutes fortes de Provi- 
fions afin d’y recevoir la Cour, 
& ce qu’elle ne confommoit 
'jpas fe vendoit au Profit du Roy, 
* Quand il faifoit Voyage ce qui 

-1 arrîvoit allez fouvent, les Vilr 
Jages lui fournilToient des Voi- 
tures pour fes Equippages , il 
logeoic dans les Abbayes ou 
chez les Principaux.. Seigneurs. 
Il 'y^eftoit deflfayé magnifique- 
ment , & fes Hoftes ne man- 
quoient jamais de lui faire , 
quand il s’en alloit , un Prefent 
en Argenterie. Dans la fuitte 
cette Honneûeté devint une 
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j , Obligation , & quand les Rois 
' fc degouftérent de mener une 
f vie errante, ils exigèrent un 

Droit de Gifle des Evefques , Gioffâîre 
Abbck & Seigneurs chez qui 
ils ne logeoient plus. Avec cè 
peu de Revenu , les Rois de la 
Première Race ne laiHerent pas 
dè tems en tems n’ayant poinr 
d’autre Fonds d’ailleurs que 
ce qu’on leur donnoit aux Af- 
* femblces Generales , de faire 
de grandes Conqueftes & de 
Baftir,'des Forterelïès , des 
Eglifcs> Çouvcnts.& Palais. 

En 730. ou environ Charle 
fur nommé Martel s’empara des 
Biens de.l’Eglife fous Prétexte 
de foutenir la Guerre contre 
les'Sarazins.’ La' Véritable Caufe 
fut l’Avarice de ce Maire , ces 
Biens lui faifoient envie , iis 
clloient devenus Inimenfes par 
Jes Largefles des. Fidèles > par 

• • 

* 
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rinduftrie du Clergé qui avoît 
mis 'en Valeur les Terres in- 
cultes & defcrtes qu^on lui a- ! 
voit, abandonnées , & par la 
I>txme que l’Eglife prenoit de- 
puis un Siccle du deux fur tous 
les Biens Séculiers. La Dixmc 
, qu’on payoit aux Sacrificateurs 
de l’ancien Teftament fut abo- 
lie dans le Nouveau avec la 
Sacrificature, & pendant cinq 
à fix cens ans il n’y à eu d’autre * 
Réglé fur ce qu’on devoir 
donner aux Miniftres de Jefus- 
Chrift que celle de la Charité. 
Saint Auguftin eft le Premier 
qui ait porté les Fideles à payer 
la Dixme. Le Second Concile 
de Tours en l’an 568. y exhorta 
tous les' François , le Second de 
Mafeon lé leur ordonna dix- 
fept ans -après. Cette Pieufe 
Impofition que les Peuples rni- ^ 
rent fur eux mclincs , devint 
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bientoft univerfelle , ce qui ac- 
crut infiniment le Bien des 
Ecclefiaftiques. , , 

^ Le Pere de Martel loin de . ■' ^ 

s’emparer de ce Bien fit Con- 
fcience de recevoir une Som^ 
me confiderable qu’ils lui of- 
^ froient dans fon Befoin. Le Fils ' 

. à beaucoup près ne tut pas aufiî 
Modéré , bien au contraire , il 
prit pour lui les Evefehez & les 
Abbayes les plus Riches, & don- ’ i 

na la plus part des autres à fes | 

Principaux Capitaines. Les Pe- 
tits Officiers eurent des Cures I 

pour leur Part : les ims & les • ' 

autres n’eurent d’abord ce Bien 
qu’à vie , & ées DifFerens Be- ^ 

^ ad nos quoi 

ncnccs ne commencèrent pro I 



lemaghe ,• les Fiefs devinrent 

i:iercdii^rç$i Bijens d’^ 



prement à paner du Pere aux 
Enfans que quand dans la De- dhxndantur. 
cadence de l'a Famille de Char- 
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glife entrèrent alors dans îô 
Commerce. Ils fe vendoient &C 
fe partageoient cornme les au- 
Gio^aircau tres Biens de Famille. On voit 
Cartuiairc daiis les Cartulaires des Ventes 
de d’Eglifes & d’ Autels avec les 
v»ch Tom Cloches, les Ornemens, Cali- 

' jtSivames ’ Croix & Reliques. Ma- 
rioit-on une Fille , on lui don- 
noit en Dot une Cure dont 
elle afFermoit la Dixme & le 
Cafuel. Ce Defordre continua 
pendant la Seconde Race & 
quelques années dans la.Troi- 
' liefme. Hügue Capet & fon 

Pere eftoient Abbez de Saint 
Denis , de. Saint Germain des 
Prez , de Saint Martin de 
, Tours, de Corbie & de Mar- 
• mouftier. 

Le Bien Ecclefiaftique qui 
avoir enrichi - les Grands lors 
quils s’en eftoient emparez , 
«oninipnja de les appauvrir^ 
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quand à Force de Remontran- 
ces les Evefques & les Papes 
les engagèrent à le rendre fous 
le Régné de Robert & de foti 
Fils Henri. I. le Revenu des 
Rois en diminua notable- 
ment. Il n’cltoit pas déjà bien 
Grand , tant parce qu’on ne . 
ne leur faifoit plus de Prefens’ 
extraordinaires comme on en 
faifoit autrefois aux Àfïèmblées 
du Champ de Mars , que parce 
que il leur reftoit peu des Gran- 
des Terres qui avoient fait la 
Richeflè de leurs Prcdeccffcurs. 
Le Revenu des Rois eftant dif- 
je beaucoup diminue par la 
Reftitution du Bien d’Eglifc 
qu’ils polfedoicnt , ils fc virent 
obligez , quand ils entreprirent 
des Guerres, de demander du 
Secours à leurs Peuples. "La 
. Croifadc de Louis VII. attira 
ime Première Taxe en ii47^ 




. Mœtm & Coutumes 
Un Semblable Voyage que fit 
fon Fils Philippe Augufte en 
1190. en attira une Seconde^ 
Celle-ci alla au Dixîefnie de 
tous les Biens , Meubles & Im- 
meubles. La Nobleflc & le 
Peuple s’eftoient plaints avec 
tant d’Aigreur de la Première 
Taxe, que de peur de les irriter 
on ne leva la fécondé que fur 
les Ecclefiaftiques. Les Voiages 
d’Outremer eftoient alors fi à 
la Mode , & le Peuple les con- ' 
fideroit comme des Adions fi 
Religieufes , qu’on eût jette des 
Pierres auxEvefques s’ils eulTent ' 
refufe d’y contribuer. Qyoi que 
depuis Saint Louis il ne fe fok 
j)lus fait de Croifade , on n’a 
pas laiflé de tems eh tems de 
lever fur le Clergé de France 
des Décimés plus ou moins fre- 
quentes, félon que le Pape &: 

- le Roy cftoienc jplus ou inoir^ 
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'Amis. François I. en obtint 
urie 1515. fous prétexté d’un Vo* 
yage qu’il devoit faire, au Le- 
vant pour en Chaffer les Tues. 
A cette occafion on taxa tous 
les Bénéfices au Dixiefine de 
leur Revenu. Bien que cette 
Impôficion aux Termes mefines 
de la Bulle ne d’eufi cilre que 
pour un, an on continua . 4 p 
î’Exiger j elle fut enfin çon^ 
vertie 1561. en feize cens mille 
livres de rente que le Clergé 
paye pour le Roy en l’Hoftel 
de Ville de Paris. 

Une autre RefiTource qu’eü- 
rent les Premiers Rois de la 
. Troifiefine Race fut de Bannir 
. & de Rappellcr^ les Juifs , les 
fiatter ou les maltraiter , afin de 
tirer de ces Sangfucs ce qu’elles 
avoient fuccé de trop du Sang 
du Peuple François. Trente- fept 
ans après la Mort du, f ils de 
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les Ey?4Wy: Dieu > Tire aflîegca Jcrufalemi 
fci; l' f: 62 la'.mit à Feu & à Sang. Il 
c. 12 7 rap- périt à ce Siégé Onze cens mille 
juifs', Quatre -vingt dix-fept 
dans mif- mille furent menez ' en Efcla- 
'• Saint Mo! vage. Lc Refte fc difperfa, Plu- 

*Aurte$ sta- f^curs paflerent dans la Gaule, 
tur$dumcf-lc Négoce les y enrichit j TU-, 

£ de î*!^! furc les en fit Chafler par Chil- 
rapportez dcbcrt I. cri «J. par Dagobert 
, bm. I. p. cent ans apres, par Philippe 1 » 
en 109^. par Philippe IL en 
ii8i. Ils y rentrèrent en promet- 
tant -au Roy , un Préfent en 
Argent comptant , & à Chaque 
Seigneur fur les Terres de qui 
ils eftablirenr leur Demeure, 
une Redevance tous les ans;. _ 
- " moiennant ces' Conditions , Iç 
Roy & les Seigneurs les prirent 
en leur Sauve Garde -, mais cette 
Protedioh fi Favorable en ap- 
parence à la Seureté des Juifs, 
ne fervit que d’Occaûon à aug. 
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li'cnter de tems en tems le • 

Poids de leur Servitude , le ' 

Roy & les Seigneurs les re- 
gardant comme des demi-Ef- 
claves , les vendoient ou tro- 
quoient , & alfignoiwit fur eux , , 
le Payement de toutes leurs 
Dettes. On en voit quantité 
d’Excmplcs non feulement dans itfo. nji, 
noilre Hiftoire , mais encore 
en Celle d’Angleterre. 

Tant de mauvais Traitemens 
ne rebutèrent point une Nation 
Avare. Ces Ufuriers s’en con-* 
foloient par le Gain qu’ils faj- 
foient en France , quoi qu’à 
Proportion de ce Gain, on ne 
. ccfl'at de les harceler pour en 
avoir une Partie : car tantoft 
on les aceufoit d’avoir empoi- 
fonné les Puits , égorgé de Pe- 
tits enfans , ou crucifié un 
Homme le jour* du Vendredi 
S^int. Tîintoft on vouloit qu’ils 
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• fe convcrtiffent. Saint Louij 
o^onna qu’ils portcroient de- 
vant & derrière une Pièce jaune 
fur leur Habit , cette Pièce 
s’appelloit U Ro'élle. Philippe 
III. y aj'oufta une Corne fur le 
Bonnet. Philippe IV. les dif- 
’penfa de porter ni Corne ni 
Roclle. Apres avoir efte pen- 
dant deux ou trois cens ans 
la Vidlime & le Jouet de la 
Cupidité des Grands , ils furent 
bannis pour toujours 1294. avec 
Deffeme de revenir fous peine 
d’eftre brûlez vifs. Bien des 
Gens n’approuverent point que 
Philippe le Bel eût chafle de 
fes £{îats des Citoyens Labo- 
rieux qùi pouvoient dans l’Oc- 
caûon lui foumii{ou prefter de 
grandes Sommes Argent comp-, 
tant. Louis X. dit Hutin cftoit 
Preft de les *tappellcr- j mais 
fes Minières l’en deçouçncrent . 

* èc pour 
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fe pour le dédommager de ce 
qu’il eut pu en efperer, ils lui 
confeillerent en Echange d’o- 
bliger de gré ou de force fes 
Efclaves àïe racheter. Le Roy • 
, en avoit une Quantité Prodir 
gieufe i ce qui Produifoit infi'- 
nimenf, parce qu’ils travail- 
loient tous plus pour lui que 
pour eux. Ce ne fut point vor 
lontairement qu’ils payèrent la 
Taxe , à quoi on les impofa', 
elle parut à ces Ames Balfes 
.plus dure que la Servitude* ? 

Le Changement de la' Mon- , 
.noyé nfc fut pas d’un moindre 
Secours. Un des Points de nof* 

. tre Hiftoire les moins Eclaircis, 
eft ce qui regarde la Monnoyc*. 
-avant Philippe le Bel on ne 
voit fur cela rien de bien cer- 
tain j chez toutes les Nations, 
il y a toujours eu deux Sortes 
■de . Monnoye > :une Mf'nnoyç 
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réelle (ce font les Pièces qui 
ont cours) & une Monnoyc 
imaginaire, c’eft la Monno^e 
de Compte que l’on à inventée 
pour faciliter le Commerce. 
Les Grecs & les Juifs comp 
toient par Mines & par Talens, 
les Romains par Scfterces. On 
compte en Angleterre par Ster- 
lins , en Hollande par Gros , 
en Allemagne par Florins , en 
France par Livres. Henri III. 
ordonna 1)77. que l’on comp 
teroit par Écus j mais Henri 
‘ IV. vingt" ans apres reftablit le 
Compte par Livres. La Livre 
à toujours cfté de vingt Sols, 
te le Sol de douze Deniers, 
Autrefois Douze Deniers pe- 
foient un Sol , & vingt Sols pe- 
foient une Livre. Les Sols & 
tics Deniers ont efté d’Ai^ent 
'Fin jüfques à Philippe I. On y 
^eda ùn Tiers de Cuivre c» 
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^ ctîoj. Moitié dix années apres, 

I / les Deux Tiers fous Philippe* ^ 

IV.* les trois Quarts fous Phi- • 

I^ppc ’ VI, Cet Afïoiblilïcment 
■ alla toujours en augmentant , & 
les choies ont fi fort changé, que 
^ rvingtfols qui avant l’an looo. pe-, 

foient une Livre d’Argcnt, ne 
péfent pas le Tiers d’une Once* 

Les Anciennes Mônnoyes ef. 
toient toutes frappées au Mar- 
* teau , le Moulin , Machine in- 
ventée vers l’an 1550. eft plus 
propre à rendre les Lames • 

d’une EpailTeur & d’une Dureté , 
convenable. Cette Machine ne 
parut en France qu’en 1^48. 

Bfiot ni V arin • n’en eftoienc 
point les Inventeurs , il y avoir 

long-tenis qu’on s’en fer voit en 

Allemagne avant que ces deux ♦ . 

Graveurs l’euflent mife en Ufa- * 

*ge en France. Jufques à Henri 
II. il ne s’eft point fait de Moxir^ 

V 

• • ‘ * 
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.r.oye* qui ait porté le nom 
y,Piinceitoutes les Pièces avaiù *. 
ce Régné prenoient leurs Nonis 
de la Figure qui eftoit empreinte 
deflus. Telles cftoient les Ag- . 
ncls , Saluts , Angelots , Chaifes, 
JPavillons 7 Chevalots , Reines-> 
r ions >. Moupns > &: les Ecus a 
la.GQuronne, üü Porc. Epie 
'du • au Soleil. Ces Efpeces lef- 
4:oient d’Or , les plus fortes 
^lé valoient pas plus de fept,*- 
;f livres dix Sols de noftre Mon- 
.noÿe.î la Pièce la plus forte 
qu’on 'ait fabriquée .en Argent 
cft l’Ecu de cent Sols. • 

/ Le Roy feul faifoit faire de 
de la Monnoyp d’Or 4 ’un plus 
haut prix que d’un Denier , il ' 

- <ftoit le SeuDqui eh frappait 
,de pur Argent 5 les Seigneurs 
. .nç pouvôient en faire faire que 
de Billon. Il' n’y avoir dans le 1 
JRpyaumc ‘qu’un petiqNombfp 
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' de Seigneurs qui eufleht Droit Giorairc 
. de battre Monnoye. On compte ‘^au^'ino? 

parmi, les Prélats , les Arche-' . 

vefques.jdé Bezançon,de Lion,' 
de Reims , & de Vienne", le^ 
Evefqucs d’Amiens , d’Arras, • ‘ • 

d’Autun, '■d’Auxerre, de Beau- 
vais, de Cahors,.de iChalons i 
de Clermont, de 'Langres, de^ 

Laon, de Lodeve , de Marfeille^^ 
de Meaux, de Metz,' de Mon-' 

' pellier , de . Nioyon , d’Orlcans , 
de Toul i de Valence,' & de T* 
Verdun ; les l'Abb’ez de': Cluni,' 
de ^Saint Denis en France, de 
Saint Martin de Tours, & iê ’ 
Prieur de Savigni. Parmi les; ' 
Laïques il n’y avoir que les 
Hauts Barons tels qu eftoreno • 

* les Ducs , & les Comtes ,' • • 

quelques Vicomtes Privilégiez 
comme les Vicomtes de Béarn,* ’ 
de Narbonne, de 'Limoges, dé/ 
la, Brodé, de Turenne, &.icX' 
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Seigneurs de Mehun, de ChaT- 
teau-Roux, de Chafteau-neuf , 
d’Auxonncjde Chafteau-villain, 
dc'Vicrfon, & de Fauquem- 
berge. ' i 

Rien n’eftoit plus embaraf- 
iànt que cette quantité de 
Monnoyes toutes differentes 
en Poids i ’eh Prix, en Bonte. 
'Çelles dû Roy eftoient reçues^ 
par tout , les Monrioyes des Ba^ 
tons n’avoient C«urs que dans ’ 
leurs . Seigneuries ^ à mefure 
• que lès Rois font' devenus Puif- 
fins ils ont fnpprimé toutes “ces 
differentes Elpeces. Il â fallu' 
autant de Prudence ' que de 
Tenrs pour en venir à bout. 
Gharlc jVII. y mit la‘derniere 
Main, en* Ordonnant 'que' fes 
’Monnoyes -feroient Tes Seules 
'qui auroient Cours dans toute 
rEfteiidue du Royaume. L’Al- 
teration de* la Monnaye -fut -le 
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plus Prompt & le plus Sevjt 
Moyen que trouva ce Monar-. 
que pour foutenir la Guerre 
contre les Anglois. L’AfFoibiif-. 
fement qui fc fît de fon Tems 
cft le plus Grand que l’on ait 
veu y car il tiroir de Profit 
fur chaque Marc d’Argenç. 
qu’on convercifToit en Mon-’ 
noyé , deux cens fôixantc dix 
Livres , èc plus de deux mille, 
cinq cens fur chaque Marc 
d’Or. : ... : 

; Ces Cafuels & Revenus ex- 
traordinaircs joints au Domaine 
de nos Rois , fufïirent tant que 
CCS Princes n*curent Guerre 
qu’avec quelques.. Gentilhom-1 
mes qui pilloient l’Eglife le j , 
Peuple comme du Tems de 
Louis le Gros, ou avec les Ducs 
& les Comtes qui relevoient dc> 
la Couronne i mais quand ils 
curent fur les Bras toutes les 

I iiij 
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Forces d’Allemagne , d’Angle- 
terre, de Flandre, d’Efpagnc, 

11 fallut trouver d’autres Fonds. 
De là vinrent en differents 
Tems lu Gabelle-i l(s Aides, la 
'Taille y la Gabelle fc prend fur 
le Sel, les Aides für les Mar- 
chandifes & . Boiffons , & la 
Taille fur les Perfonnes. L’Im-.- 
poft fur le Sel commença fous 
Philippe IV. en 12.86. Cet Im^ 
poftlous Philippe V. fut de deux* 
Deniers par Minot, de quatre» 
fous Philippe VI. de hx fous 
Jean ', de huit fous Charle*le* 
Sage , de douze fous Châtie- 
VII. & de beaucoup plus fous- 
Louis XI. c’eft Philippe VI. 
dit le Valois qui en 1351. eftablit 
les Greniers à Sel, & qui obli- 
gea le Premier les Peuples de 
certainS'Païs à prendre du Sel 
en CCS Greniers. 

- Le Vallal autrefois devoit- 
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des Aides au Seigneur quand 
le Seigneur faifoit fon Fils Aif- 
né Chevalier, lors qu’il marioiç 
fa Fille Aifnée ou> qu’il* cftpit 
pris Prifonnier dans une Guerre 
Légitimé. Le Vaflal en dévoie 
encore quand le Seigneur ache- 
toit une Terre,, ou qu’il alloic 
a la Croifade. Ces Aides An-î* 
ciennes que l’on appçlloit ça 
ce cems la Loyaux t ' Aides y Ai- 
des Coutumières fervirent de Mo- 
delle fous le Roy Jean à en ef- 
tablir d autres vers- l’an 1554. qui 
furent payées par tout le Mon- 
de. Cette Iinpofition n’eftoic 
que d un Sol pour Livre y 
tant fur le Vin & autres Boif- 
;fons^qyi fç;Vçndoient en Gros 
en Détail j que fur toutes les 
autres Denrées qui le tranfporr 
toient hors du Royaume! Lours 
IX. vulgairement appelle Saine 
Louis leva une .^Taille 1 fur dn 

I Y 
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Peuple à l’Occafion de la CroU 
fadede 1148. quelques uns de fes 
Succefleurs ’ CA clés Necelfitez 
Preflaiites , renoüvellerenc cètre»- 
Impofition. La Taille fut haute 
fous Louis XL elle eftoit lî 
Modique du te ms de fon Pere, 1 
<5uc dans les Villes & Villages> ^ 
c’eftoit à'^qui en 'paieroit da- , 
yantage. ' ' ' ' 

■ Ces différé ns Subfîdes ang-^ 
menterent de tems en tems 
félonies Befoins de l’Eftat. Ils 
ne s’irtipofoient* que pour uii 
Tems , La Gabelle n’eft ordi- 
naire que depuis le Regrie de 
Jean , les Aides depuis fa Prifon, 
la Taille depuis Charlc VIL 
Ces Subfîdes ne t fe Icyoienc 
que ‘ du' ’ Cônfentemet* * des 
Peuples , e’eftoient les Eftats 
Generaux qui en ordonnoient 
la Levée , & qui fe chargeoient 
de la faire, Cette Manière de 




• des François. loj 
lever des Deniers Publics 
ayant de grands Embarras > 
Charle VU. la changea, & au 
lieu des Officiers qui eftoienc 
Commis par les Eftats , il en 
mit d’autres qui en fon Nom' 
reçurent les Aides, Taille, & 
Gabelle , & qui n*en comp- 
toienc plus qu’à lui. Le Peuple 
ne fe plaignit point de cette 
Nouveauté , parce quli ne 
s’en trouva pas plus mal. Si le 
Clergé en murmura, ce fut inn^ 
tilement , la Noblefl'e ne s*y 
oppofa point, parce que n’ayant 
plus Permiffion de mettre des 
Trouppes fur plied , elle n’eftoit 
plus en cftat de foire aucune 
Rchftance. Nous l’avons déjà 
dit , tant que la NoblelTe put 
armer , elle donnoit. la Loi plu^ 
toft qu’elle ne la recevoit.^. . > 

- Autrefois les Armées cf* 
toient compofées des Trouppes 

1 vj 
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104 Mœurs Coutumes 
que les Fcudataires cftoicnt: 
obligez d’y mener. Chacun en 
fourniHoic félon fon Contin- 

f ent . & les Commandoit en 
erfonnc. Les Compagnies de 
Gendarmes qui faifoicnt le 
Gros de rArméc . n’avoienc 
point d’autres Capitaines que 
les Chevaliers Banncrets à qui 
elles appartenoient. Ces Che- 
valiers en tems de Paix ne laif- 
foient pas d’entretenir plus ou 
. moins de Monde fur Pied à ^ 
proportion de •l’Eftenduë & de 
la Dignité de leur Fief , ce 
qui les rendoitü Puiflans , qu’on 
n’auroit ozc malgré eux chan- 
ger rien à l’Ancien Ufage, s’ils 
n’euffent fait naiftre fans y pen- 
. fer l’oecafion de les defarmer. 
Les Seigneurs épuifez par la 
cruelle Guerre qui Duroit de- 
puis fi long-tems entre la France 
& l’Angleterre >ayanr rcmonftré 
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des François. 

à- Charle VIL qu^ils ne pou- 
voient de Pluficurs années ni 
lever;, ni entretenir leurs Com- 
pagnies de Gendarmes , Charle 
bien confeillé les en difpenfa 
poiir toujours. Par là il les de-* 
larma , car dés ‘ qu’ils ne furenr 
plus tenus de mener des Troup- 
pes à l’Armée , ils n’eurenc 
plus Permiflîon d’en avoir au-r 
cunes fur pied. Depuis ce Tems 
là on n’a plus oüi parler de Ban- 
nerets ni de ^aehelters. Les Gcn- 
. tilshommes de Vieille Race fc 
font Qualifiez Chevaliers fans 
avoir reçu l’Accollade. Il eftoit 
plus aifé d’en ufurper le Titre 
que de s’en rendre Digne. Une 
Qualité ü Illuftrc ne s’eRoir 
donnée jufque là qu’au Mérite &C. 
à la Vertu ÿ mais pendant la' 
Guerre des Anglois & pendant 
Celle qu’excita la Haine & la 
Jaloufie des Maifons d’Orléans 




Mœurs <5* Coutumes 
& de Bourgogne, on fk tant 
de Chevaliers qui ne le meri- 
toient point , que la Dignité 
s’avilit. 

Au lieu des Milices que les 
iVaflaux de la Couronne ef- 
toient tenus de Fournir au Roy 
il eut des Trouppes Réglées, 
& toutes de, la Nation , ce qui 
auroitrendulaFranceinvinciblc 
Si on eut continué à n’en point 
mettre d’autres ■ fur Pied > car 
au dire des Gens du Meftier , 
il n’y a pas de Coniparaifon 
entre le Service que rendent 
les Trouppes de la Nation, & 
le Secours que l’on attend, fou- 
vent inutilement des Trouppes 
Eftrangercs jcfou eftivcnu ce 
Paradoxe de Politique , qu’il clt 
plus avantageux d’élire battu 
avec fes Trouppes , que de 
vaincre par celles d’Autrui.Les 
.Com^ugnits à^Oràmmnce. iccÜL 




fk 

* des Fr4ft fois. ^ îoy 
îiîiifî que' l’on appelloic les 
Trouppes levées par le Roy ) 
cftant payées exadement ( c’eft ' 
à>cet Oecafion qu’on rendit 
la . Taille Ordinaire ) on chaftia 
feverement le Gendarme & 
le Fantadin qui malcraicoit le 
Païfan , ou qui ne > faifoic pas 
fon Devoir. On puniffoit ega* 
lement l’Officier &c le Soldat, ' - 
le Noble & le Roturier, te 
' Sang de la Noblefle ne fe ver- 
foit autrefois que dans les Ba- 
tailles & jamais fur les Echa- -. 
fauts4 fi ce n’cftôit pour Crime • ' 
d’Eftat. Depui's què les Gentils- 
hommes curent efté defarmez 
on ne les épargna plus : avoient 
ils mérité la Mort , on les y 
condamnoit , ou bien en de . 
certains Cas ‘ on les degradoic 
de Noblefle. Cette' bonne J^o- 
lice produific bientoft fon effet. 

Le Peuple en fut moins mal- 



♦ 
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* ioS Maùrs d>* Coutumes 

■ traite , & la Guerre s’eri fît , : 
beaucoup mieux. Charle VIL 
ji’eftoit point capable de con- 
duire un fi -Grand Defifein., ce 
fut l’Ouvrage de fes Miniftres * 
Gens Habiles & Prcvoyans. 

Ils ne manquèrent qu’en une 
chofc pour ce qui concerne la 
- Guerre , qui eftoit ou de fuppri- 
mer la Dignité de Conneftable 
ou du moins de diminuer dé 
ia trop grande Autorité. . . 

Goi>fro\ Tant qu’il y a eu en France 
fidcrs!* %'ù un .Grand Sénéchal , il y en à 
Ttiitt in foJ. eu depuis Pépin jufques à Phi- 
^ lippe Augufte y le ConneHabU 

n’a efté que le premier Ecuyer 
du Roy. Sous ce Premier Ecu- 
yer , il y en avoir Deux Autres 
. quieftoicntappcllczy^>(ïr^^/74«;if, 
parce qu’ils ^ivoient foin de l’E- 
curie , & qu’ils en drefioient 
les Chevaux J quelques uns de \ 

CCS Oificiers s’cRant trouvez i 

/ ^ 
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- des Trmçoîs. 

Gens de Mérité & en Faveur^ 
auprès' du Roy , ils eurent le 
Commandement de la Gen-. 
darmerie, leurs Succefleurs fe, 
rendirent Dignes de l’avoir , ce, 
qui fit qu’infenfiblemenc on ne 
le donna plus qu’à Eux. Le Roy 
s’en faifoit Honneur , d’ailleurs 
il y trouvoit fon Avantage , 
parce qu’ils dependoiént plus,' 
de lui, que n’euflènt fait d’ Au- 
tres Commandans. Ces Ecuyers, 
devenus Generaux d’ Armée,, 
gardèrent entre, eux dans Iç. 
Service la mefme Subordination ■ 
qu’ils avoient eû dans l’Ecurie. 
Les Marefehaux de France ’ 
n’eftoient en l’un & en l’autre 
que les Lieutenans du Connef- 
table. Tels furent les Commen-^ 
cemens de ces Illuftrcs Char- 
ges qui dans la fuitte font de- 
venues les Premières de la 
Courçiuie. Lç$ Marççba^x dq, 




2lo Moeurs Coutumes 
France font de là leur Foi & 
Hommage', & ne peuvent en ef- 
tre Privez félon les Loix ordi- 
naires que l’on ne faffe leur Pro- • 
cés. La Dignité de Conneftable 
donnoit un trop grand Pouvoir. 
Le Conneftable eftoit le Maif- 
tre des Armées. Il nommoit les 
Officiers & les caffoit quand il 
vouloir. Il livroit Battaille quand 
il le jugeoit à propos. En Paix 
comme en Guerre il eftoit le 
Chef de tous les Confeils 
avoir le Pas fur le^Ghancelicr, 
mefmc au Parlement. Un fi 
grand Pouvoir rendoit cette 
Charge û formidable que les 
Rois qui ont fçû Regner Tau--' 
roient volontiers fupprimée fi 
le Tems- le leur eût permis.’ 
Louis XI. tout rafiné qu’il cro-- 
yoit cftre , ne laiffa pas de la 
remplir j mais il s’en repentit, 
«ôi-une des caufes de -U Morç' 
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des Françoisl - lit 
du Conneftable de Saint Paul 
fiit le Délits qu’avoic le* Roy 
de fe del^airc d’un Officier 
qui alloit de Pair avec lui. 

Si les miniftres de Charlc 
VII. furent louez par les Gens 
« Habiles d'avoir mis l’Ordre 
dans la Guerre > ils ne le /urent 
pas moins d’avoir réglé autant 
qu’ils purent ce qui regarde la 
Juftice. Sous la Première Racé 
& bien avant dans -la Seconde, 
la Juftice . ne fc>rendoit qu’au 
Nom ■ du Rby,, -parce qu*alor^ 
il n7/ayoit:qüe lui de Sou ve» 
ràin dans le Royaume. ' Les 
Comtes & les Ducs la ren- 
doient en Perfonne dans les 
Lieux de leur Rcflbrt y. mais 
depuis que. "fous Charle III. 
vulgairement appelle le Simple 
qui mourut en 9t9. ils fe furent 
faits Princes de leurs' Villes 
ils .s’abftinreat ^du Mcftier di 




iiit MceUrs dr Coutumes'- 
Juges , & nommèrent des Offi- 
ciers ' pour rendre fous eux la 
Juilice. Les Fiefs mefhie 
tems eftant devenus Hérédi- 
taires , le’ Gentilhomme lut le 
Seigneur & le Juge de fon V il- 
lagc, fes Pairs, c’eft à-dire fcs 
Premiers ValTaux eftoicnt fes 
Confcillers nez>: les Seigneurs 
dans la fuitte Vennuïant des 
Fondions de Juges, mirent cil' 
leur Place des Frevofts qui ju- 
geoient ch .dernier: Re flores 
parce que- les Jufficiables . ci- 
tant alors Serfs'du Seigneur ils 
ne pouvoient fe plaindre qu’à 
lui des Prévarications du Jugcl 
Lors que fous Louis^lc Jeune - 
& fous , fon Fils Philippe Au- 
gufte les Villes , Bourgades , & 
Villages fe furent rachetez de 
la Servitude, comme nous l’a- 
vons déjà marqué, les chofes 
changèrent dé Face. Les Habi-. 




des frein cols. 

-tins devenus Libres , avolcnt- 
ils reçu quelque tort de Icuf 
Seîgneur. ou de fon Juge ils 
en portoiciit leurs Plaintes aù ’ 
Roy qui convoquoit un Pmie- 
'ment y c’eft-à-dire en Langage 
de ce tems là, une^^Aflemblcè 
nombreufe ede- Prélats & de 
'Gentilshommes. -pour .y exami- 
ner ces Plaintes. Les ^ignéurs 
n eurent point'fujet de s’élever 
Contre cette Nouveauté, noh- 
fculemcnt parce que le Procés 
• y cftoit . jugé par leur Pairs , jc* 
yeux dire par \leurs Egaux j 
mais principalement parce qiic 
le Roy ayant confirmé tous les 
iTraitezqui s’eftoient faits pour 
l’AffranchiïrcmcnGde’s Villes; 
il cftoit necéflaîremcht lé Juge 
des contraventions. ' C’eft par 
là qifinfenfiblemcnt il recouvra 
une Jurjfdidion fî non Diredc 

jk. i^nmedi^te, durmoins Mc^ 

- •* *■ 




Iï4 (Mturs &^Coütumes 
diate & par Appel fur les 
jets de fes Vaflaux. 

Quoi ’ qu’avant TAfifranchif^ ^ 
fement des Villes, Bourgades > 

& Villages on ne donnaft le 
Nom de Parlement qu’aux Af- 
fémblces qui fc tenoient pour 
Affaires- d’Eftat , on ne laifla 
pas dans -la* fuitte d’appellcr 
aulfi Parlemens les Alïemblécs 
où l’on jugeoit les Affaires des 
Particuliers, parce que le Rby 
y prefidoic, & que les unes & 
.les autres eftoient compofées 
de Prélats , de Barons, & de 
Chevaliers , avec cette diffé- 
rence que les Seigneurs en ge- 
neral avoient tous droit de fc 
trouver à i’ Ancien Parlement , 

& qu’il n’entroit dans’ le Nou- 
veau que . ceux que le Roy 
Nommoit. Le Nouveau Parle- 
ment fe tenoit où le Roy vou- 
ioit-, U quand il hp crouvdit i 
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des ^Trançois. -irf 
' propos. Les Affaires fc multt- 
pliant les Rois Reelerenc qu’il 
fc tiendroit à Pafques'& à la 
Toufl'aints , & que chaque - 
Sceance dureroit deux mois. Il 
fç tenoit à Paris plus foiivent 
qu’ailleurs, afin d’enrichir cette 
Ville par l’Affluence des Plai- 
deurs. Il n’y fut Sédentaire qu’en 
1301. c’eft Philippe le Bel qui 
ordonna qu’à l’avenir cette Af- 
femblée fe tiendroit dans une 
des Chambres du Palais qu’il 
venoit d’y faire baftir. A cha- 
que Sceance Nouveaux Jugesj 
■rarement les continuoit-on -, 
tous eftoient d’Eglife ou d’E- 
péc , le Nombre n’en eftoit 
•point fixe. Philippe de Valois 
régla en 1344. qu’il y en auroit 
Trente, fans y comprendre les 
' Prefidens , dans la Chambre du 
Plaidoier au jourd’huy appelléc 
grand’ Chaiubre:>Cîjiiarance aux 




iî? Mœurs éf Coutumes 
Enqueftes , huit aux Requcftes.- 
Jufques au Rcgne de ce 
Prince il n’eftoit point entré 
de Laïques au Parlement qu’ils 
ne fulïent au moins Chevaliers. 
Si on y appelloit des Gens de 
Loi, ce n’eftoit que pour les 
confultcr j fur la fin de ce Ré- 
gné ils y eurent Voix délibéra- 
tive & Entrée comme les Che~ 
valiers. Cela fit de la Bigarure, 
les Chevaliers à l’ordinaire s’y 
trouvoient l’Epée au cofté & 
avec leur manteau , les Gens 
■de Loi au contraire n’ozant 
■q>rendre le Manteau qui eftoit 
l’Habit de Chevalier , n’eftoient 
veftus que d’une Robe qui n’ef- 
•toit pas ample , 6^ • traifnante 
comme la Robe d’aujourd’huy, 
'mais ferrée comme une Sou- 
'tane. Le Chevalier s’appelloit' 
\Mejsire ou (JHonJèigneür , & on 
* ne traite - encore aujourd’huy 

le Parlement 
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des François, ' il y 
le Parlement de NoJJèi^eurs 
qu’en mémoire des Chevaliers 
qui le compofoient autrefois; 
les Lcgiftcsau contraire fuflent-' 
Us Prehdens , & mefme. Pre-- 
micrs Prcfîdens , n eftoient qua- 
lifiez que de CHaijlres. Le Pre- 
mier Prefident Mauger qui 
mourut I418. neft point appelle 
autrement dans les Regiftres 
du Parlement , & Philippe de 
Morviiliers d’ailleurs Homme 
de Qiialicé ne fut point traité 
de MeflSre qu’il n’eut cfté fait 
ÇhevalicL Les Prefidens au 
Mortier qui reprefeutent les 
Chevaliers en ont conferyé 
l’Habit ; & la Robe des Graduez 
cft demeurée • aux Conseillers 
qui leur *pnt fuccedé, 

. L’Arrivée des Legiftes caufa 
/de grands Changemens. Ces 
Gens pleins des Formalitez 
flu’ils avoipnt puifées dans 4 c 

K 
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il 8’ Mœurs ô* Coti tûmes 
Droit introxluifirent h' Procédure ’• . 
^&c par là fe rendirent Mai lires 
des Affaires les plus .difficiles,’ 

Ce Jargon de Chicane rebuta 
fort les Chevaliers qui*n’y cn- 
tcndoient rien ; une autre Mor- 
tification • fut de fe voir aflez 
fouvent Prcfidez par un Gradué, 

• au lieu que dans les Premiers 
Tems i c’cftoit toujours un 
Haut Baron qui Prefidoit au 
Parlernent. Enfin ce qui acheva 
de les degoufter, e’eft qu’il de- 
vint perpétuel. Cette Affiduité 
ne leur laifl'ant piéinc afTez d^ 
tems pour avoir foin de^ leurs' , 
Affaires', & pour retidre^|)cf^ 
dant la Guerre le Service qu’ils 
dévoient au Roy , Ils prirent de 
là occafion de ne plus aller au 
•Parlement, Les^Archevcfques 
& les Evcfques qui autrefois 
avoient tous Droit d’opiner 
4ansces A-fi'ÇînHçesVcn avoienç. 

J» 
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^ ils Ffsnfcis, • . ttf 

” du Regqj» d« 

Philippe V. fous Prétexté qu’ü» 

çttoicnt tenus de rdîdel à leurs ' 

Eglife^ par le Congé donné 
aux.-itos, *: par k Retraite •- ' 
des autres les Legiftes y r'eP, 
terent.feuls, ce qui a donné H • 
k Robe ^ k con/îderation ' OU - 
cUe a tou/ours cftç depuis. ‘ . 

Les Lumières & la Probité 
de ces Premiers Douleurs eu 
Droit qui .eurent Sceance au 
Parlenjent les mirent 'eu haute 
Réputation. • Ils< fe. laiffoie'nt rà? 
rement Turprendre , & jamais 
corrompre , ils ne recevoient 
111 Prefens ni Vifites , un grand ^ 
Fond d’Honneur faifoita toute 
leur Rjchefle.,-. Us >vivoienc 
de leurs Gages j & quand ils 
fi’eftoieut , point payez, ils rc- * 

‘ prenoîent leur Premier mefticf 
^piiCftoitt^’ënfeigner Je Droi^. 

•^ette Simplicite.nCadi^iinupk 

Ki| 
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tiô M(èun Cotttumei ^ 
c n rien le Refpcd qu’on avoit 
pour eux, au* contraire ils en 
cftoi'etit plus' Honorez : leur 
Principale Application .eftoit 
d’expedier les Parties» Les Pro- 
cès duroient peu , dn les vui- 
doit tous en deux Mois pour 
de point les lailler craifiier juf- 




l’Arrcft niefme ne couftoit rien , 
le- Greffier > en eftoit payé fur 
im'.'Fond que faifoit' le Rôy. 
Un Malheureux Corrimis qui 
venoit de tôucher ce Fond 
s’eftant enfui fous Charle VIIL 
ce Prince qui eftoit en Guerre 
avec fes Voifîns , &iqui avoit 
ib rt peu d’ Argent i fc laifta âife* 
liient convaincre par quelques 
mis de fes Miniftres, qu’il n’y 
'avoit nulle Injufticc à faire por 
yer aux Parties l’Expedjtiôn 4« 
4eur«' Arrefts. . v'J’ . 




dis Frmçoîs ' ~ ±ti 
Jiifques à Charle V* c’eftoié 
le Roy qui avoir nonrmé>res 
Officiers du' Parlement# Gharlç 
pourfaire voir qu’il eftoic moins , 

‘ Jaloux de maintenir fon Aucot 
rite que de procurer le Bien 
Public , voulut que les ,Confcib * 
1ers , Prefidens , & le Chance* ' 
lier niefme fufîènt élus par Voie 
de Scrutin^ à la pluralité , des 
►V^oix» C eft ainh que Ptcftc 
d'or^emont fuf Elu Chancelier 
de France en Prclence de ce 
Monarque dans une, AlTembiéc * 
Generale des Princes, Prélats, 

& Barons, & de Tous les Pre- 
Edens & Confeillers du Parle- 
ment tenue au Louvre le lo. 
.Novembre 1575.. en, parei'lbs 
Aflemblçes tenues à fHoftel 
Saint. Paul ^ en .Prcfence^ ,dç * 
-Charle VI. furent élus Chan- 
celiers . de France • Arnaud de 
' - & Henri de Marie 

K iij 
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i ii Mœurs & 'Coâ tûmes 
1415. Ceft fous ce mefmc ^oy 
que le Parlement commença 
à fe tenir toute l’année. .Charle 

• VII. I devenu Pailible rentra 
dans -la Pofl'eflion ou cftbient 
fcs Predecçfl'curs d’en remplir 

^ ]cs. Places vacantes. Louis XL 
pour en paroiftre plus abfolu , 

• lans attendre qu’il vaç quart: des 
.Placés ) changeoit continuellc- 
înent les Officiers du Parlc- 

. Tncnt. tMathieit êle Nanterre i Ad 
Chef de cette Compagnie eit 
fut fait fécond Prefident 1^65'^ 
lans' autre - raifoh ; à ce qu’oii 
dit, linon 'qtie‘ le’ Roy vouloit 
faire voir qu’il eftoit le Maiilre. 

Les' Charges de Judîcature 
n’ont efté Per|)etu elles & non 
fu jettes à -changement que de- 
puis qu’elles font Vénales. C’elt 
fous François I. que' l’on com- 
mença de lés' vendre , la Plus 

part dés François - affaniez de 

»u .1 
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^ des Prançoîs. ' 

Râtlg & d’Employ, mirent là 
leur Argent comptant , elles 
devinrent une Mine d’Or. Dans 
la iuitte cette Mine d’Or a pro^- 

' duit des Sommes Immenfes, fans 
qu’il en ait couftc au Roy que 
des Gages plus ou moins forts 
dont il s’eft rembourfé par le 
moyen de la Baulete^ c’cft ainlï 
que. l’on appclla du Nom de 
charte Paulee qui en fut l’In* 
venteur & le Premier Fermier, 
le Droit que l’on obligea les 
Gens de Robe & de Finances 
de payer au Roy tous les ans 
pour pouvoir dans l’année dif* 
pdfer dé leurs Charges & eftro 
difpenfez de la Réglé des Qua^ 

. rantc jours. Auparavant il fal-^ 
loit que ies Refignans fur-vc-» 
cuffent de Quarante jours à 
leur Dcmiflion , autrement 
leurs Charges eftoicnt Devo- . 
lues au Fifc. Comme letRo)» 

. ' ■ . , ' K iiij 



Digitized by Googic 




SLÎ4 Moeurs & Coàt urnes 
en Profitoit pen > & que - fou-^ 
vent il les donnait à Tlmportu- 
nité des Grands, on s’avilafous 
Henri IV. en 1604. pour trou- 
ver fans rien debourler de quoi 
payer les Gages des Officiers , 
de les difpenfer de cette Réglé 
en payant au Roy tous les ans 
le ïbixantiefme de la Finance 
de leurs Charges. Cette Dif- 
penfe eftoit une Grâce 
non une Vexation, cependant 
on ne laiffa pas de crier fort 
contre ce Droit ; mais les cho- 
fes changèrent tellement en 
moins de quatre ou cinq ans , 
que les Officiers fe fufièüic 
plaints d’eftre ruinez iî on eut 
refufé de les admettre à le pa- 
yer. Quoi que cette Grâce ne 
fut d’abord accordée que pour 
neuf ans , on l’a toujours re- 
nouvellce jpour un pareil Nom- 
bre d’annees jyfques en i799« 




" dfy Fr4ftfots* 2.^5 
iju on . obligea les Officiers à 
racheter le Fond de ce Droit. 
Un Mal incurable qu’a fait la 
Paulçttc,c’eft qu’elle a perpetuç 
la Vénalité , des . Charges , ce 
qui a fermé pour toujours . la 
Porte des Honneurs Civils ^ 
beaucoup de Perfonnes de Qua- 
lité & de Vertu qui la, plus part 
ne font pas Riches ,, ê d’a ou- 
verte à des, Gens qui quelque 
fois n’ont d’autre Mérité qu’un 
Bien fouvenc mal acquis. 

' , Dés que les Charges forent 
yenales , on donna des Lieu- 
tenans de Robe à tous les .Of- 
ficiers d’Epée , , & on interdic 
à Ceux-cy la Plus part de leurs 
Eonélions^ pour les attribuer 
aux Autres. Tout ce qui n’cf- 
toit que Commiffion dans; les 
Parlcmens ô{. ailleurs fut 
créé en .Titre d’OÆce. .Ces 
..Créations & toutes, celles qu’on 
■ ’ . ■ ■ ■ K v ^ " 




2Æ& Mixurs df CoHtumes ^ 
a faites fous les Régnés fut* 
vants , ont inlenfiblenient mul- 
tiplié- à Wnfini , le Nombre 
«des Officiers de Fnance & de 
Judicature*-^Le ■ Premiet • dé 
Tous & Celui qui a Infpedion 
fur les autres c*eft le Chancelier 
^ Sa Charge né vend^ point > 
â q'uèl pfr/ît fHWitrok-oA la niet- 
tte ? &-'qur feroit aflez Riche 
peur la payer ?'e^Ic^eft prefen- 
-tement la Première' Charge de 
la Couronne , autrefois .elle 
Vèftoit que la Cinqniefme t II " 
y aVoit devant lui le Sénéchal, 
*lc 'Chambrîer/le Grànd' Maif- 
. tre , & le Conne fiable. Le 
Chancelier ne fc mcfloit que 
“de d’Eîtpedition; des- -Lettres', 
‘on 'l’a appelle Referthdaire fous 
da Première Race,' ôè" ChoHcHitr 
dans la Seconde. Référendaire , 
pî^ce que c’eftoit lui - qui rap- 
’porcoif toutes les Lettres de- 




/ 
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?ânt le Roy , Chancelier , par^ 

.ce qu’il les barroic quand cUe& 
ii’eftoient pas bien dreflées , oa 
plutoft parce qu’il les fccUoic * 

.dans un Endroit fermé de Grilles 
autrefois appellécs Chmcemx» 

Son Pouvoir s’accrut fort fous 
la Troilîemc Race par la Supi- « 
prelfion de quelques unes de 
lees Grandes Charges- qui *- 
-voient Rang avant la Sienne, 
neanmoins en 1114; il eut peine 
obtenir d’avoir Vqjx délibérai- for 
•tive dans rAifemblce des Pairs, 

■& depuis que le Parlement fut Chancci- 
Sedentaire à Paris, il n’y eütj^çf ** 
Place pendant long te ms qu’a- 
rpres lès Evefques & les Prin- 
.ces. X’ Autorité de ce Premier 
.Officier eft montée peu à peu 
au point ou nous la voyons, U • 
Prefidc à tous > les*.Con{ciIs , & 
ne peut eftrc Reeufé , il ac- 
' corde -^^ou refufe* les') Lettres , 

■ K v; . ‘ 

- ■ * (' 
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' izS Mœars & Coût urne t 
Grâces, & Remiffions comnïC 
fcroit le Roy en Pcrfonnc. 
G’eft le £eul Homme du' Roï- 
yaume qui ne porte point le 
Deuil. Des qu’il eft parvenu à 
cette Dignité , il le détaché 
pour ainfi dire de lui-mefmc & 
de fa Famille pour ne plus rc- 
prefcntcr que la Juftiee dont 
il cft Chef, n ne Iréroit pas 
- >bicn que cette Vprtu toute Dr- 
' vinc paruft fc rclTentir des Fof- 
bklî'cs Hijmàines. Je parlcray 
plus.' amplement de. cette Df- 
. gnitc quand je donnerai la Lifte 
de Ceux qui l’ont poffcdée. 

Ce n’cft pas feulement par 
la Reforme de la Guerre , des 
•Finances & de la Juftiee que 
les Miniftres de Charlc VII. 
• rendirent fon Régné rcmar-' 
quablc *, mais encore par les 
Sages . JLoix qu’ils publièrent 
contre les , UHodes , . contre le 
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tuxe\ & contre le ^eu. Les 
autrefois ckiroicnt beau- 
coup davantage qu’elles n’onc 
fait depuis cent ans. Ce Chan- 
gement continuel qu’on repro»* 
che à la -Nation marque moins 
fa Legercté , quoi qu’en difent 
les Eftrangersi que la Fécondité 
du Génie de nos Ouvriers à 
inventer tant de Façons de le 
CoefFer & de s’Habiller. Cha- 
cun fçareoit dans l’Ancien tems 
de quelle Couleur, de quelle 
Forme , & de Qaoi il devok 
VHabiller. Un ^Ecuier n’aurok 
ozé prendre un Habit de Che- 
valier ; moins encore un Hoir»- 
me du Peuple s’habiller comme 
un Eculer. Philippe IV. dit le 
Bel hxa par fon Ordonnance 
du 11J4. l’Etoffe qu’on dévoie 
porter , 1 e Prix qu’on y pouvok 
mettre , & ce qu’on dévoie 
donner de Fsiçon. CjÜaict)nfcloiv 
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‘ijcf Moeurs & Coutumes 
fa Naiflance , fon Age ou 
.Profeflîon. Il fupprima par cet 
;Edit quelques Modes qui clr 
toietir à charge , & deiftndit 
expreflèmcnt qu’on en inven- 
tait de nou'\Tclles. /. . -x « 

• Il n’y a point.de Loix qui s’exé- 
cutent moins que les Loix 
:Somptuaires. D’urfe Mode que 
l’on fupprimej il en naift aulîî- 
.toft une autre aüffi Ruincule 
que la Première , & quelques 
Defïènfes que l’on faffe , l’In- 
dultrie de l’Ouvrier . trouve 
moien de les 'éluder. Philippe 
Jic fut point obéi 5 & l’on vit 
LJaiftre de fon tems .plus de 
Modes qu’au paravant & les plus \ 
Bizarres du Monde , Témoin 
CCS Souliers Pointus qui furent 
appeliez FéuUines du Nom de. 
l’Homme qui les faifoit. La 
Pointe de ces Souliers eltoit 
plus ou mioins Longue félon la 
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■ ' dès Françns: / 
■Qlialitc des Gens. Elle eftoit 
pour les®liches au moins d’un 
.Pied - & demi^ & de Deux ou 
Trois pour les Princes, plus ce 
Bec edoit ridicule , |^us il fem> 
bloit beau. Il dVoit recourbé 
orné - de quelques Grotcfques. 
Cette Chauflure fut en Vogue, 
.jüfqucs à Charle V. qui eut 
peine à Tabolit^ C^and une 
Mode s'eft introduite , quelque 
bizarre qu’elle foit, fon Empire 
eft plus fort que celui desplu& 
-Sages Loix. ! ^ 

Lès^ Cheveux longs furent 
^ la Mode, fous la Première 
Race. Le 'Roy les poctoit très 
longs , fes Parens de mcfme, 
& la Nbbleflç^ à proportion de 
fon Rang ‘6c de’ fa ' Naiflanccl 
Le Peupte eftoit plus ou moins 
lazc I l’Homme Serf i’eftoit 
tout à fait, l’Homme de Poète y 
c'ed 'à dire4*Hommc payant 




< 



Mœurs é* Coutumes 
tribut ne l’eftoit pas èntierdi 
ment. Pépin & Ch#lemagnc 
mepriferent les Cheveux longs, 
Charlemagne les portoit courts, 
fon Fils encore plus, Charle le 
Chauve n’en avoit. point, on 
recommença fous Hugue Ca- 
,pet à les porter un peu plus 
longs. Je ne fçai ,fur quel Foii^. 
dement cela déplut aux Eccle- 
haftiques fi fort , qu’en quelques 
endroits on excommunia., les - 
pens qui . jaifloient . croiflxc 
leurs Cheveux." Pierre Lom- 
bard, Evcfquc de-Paris.cn fit un. 
û grand Scrupule à Louis. fuif- 
^/«wTraité nommé le Jeune, que ce Prince 

des "Ptryu- r i c- T 

fues.p. 2S4.Xit couper les Siens. Les autres 
Rois jufques à LouisJXIIi. ne 
les ont portez que fort courts^ 
les Cheveux de Saint Louis, de 
Charle V. & de Louis XII. tels 
qu’on les .voit dans, leurs Poti* 
traits bL fur leurs: Médaillés ou. 

. i. 
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'des "François. • ' - 
Monnoycs , ne paient pas le 
Milieu du Cou. Sous Louis 
XIII. la Mode changea, comme 
il aimoit fort les Cheveux , on 
lui fît plaifir de les porter 
longs j ce Changement embar- 
rafla les Courtifans : Ceux de 
la Vieille Cour qui eftoient a 
Demi ralèz,’ furent contraints 
pour fc mettre à la Mode de 
prendre des Coins ou Perrucfues. 
Il eft fufprcnant qu’une Coc-. 
fure auffi commode qu’eft la 
Perruque & qui eftoit fi Com- 
mune parmi les Grecs &■ les 
Romains, n’ait efte en Ufage 
en France que depuis le Règne 
de Louis XIII. 

' Plus de Mil ans durant oiî 
ne s’y eft couvert la Telle que 
d’ Aumujfes & de chàpporons. Le 
• Chapperon cftoit à la Mode 
dés le Tems des Mérovingiens, 
on le fourra fous .Charlemagne 




2.^4 M«hys & Coutumes 
^Hermine ou àcCMenu Vair. Lé 
Siècle d’après, on en fît tout à 
fait de Peaux. Ces Derniers 
s’appelloient Aumuffes » ceux 
qui eftoient d’Etoffe retinrent 
le nom de Chapperons , Tout le 
Monde portoit le Chapperon : 
les Aumufïbs eftoient moins 
communes , on commença fous 
Charle V. à abbatre fur les 
Epaules rAumufle le Chap- 
peron , & à fc couvrir d’un Bon* 
net.iSi ce Bonnet eftoit de Vci 
lours , on FappcUoit Cartier ^ 
s’il n’eftoit que de Laine, on le 
nommoit fîmplcmcnt ^ Bonnet* 
L’un cftoit Galonné , L’autre 
n avoit pour Ornement que des 
Cornes peu elevées par l’une 
defquelles on le prenoit.' Il n’y 
'avoir que le Roy, les Princes, 
& les Chevaliers qui fc fervif- 
fent du Mortier, le Bonnet ef- 
toit la .Coëfhirc du. Cierge ôc 
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des Graduez , le Mortier fut 
peu à la Mode , les Bonnets y 
ont toujours eftc,avec cette.dif- 
ferencc qu’autrefois ils cftoient 
de Laine 9. & que depuis envL 
ron cent ans x)n ne les fait plus 
que de Carte que l’on couvre 
de Drap ou de’ Serge. On ne 
Toit point xie Chappeanx avant 
-le Régné idc Charle VI. Oh 
comiiicnça de fon tems à en 
porter à la Campagne , on en 
porta fous Charlc> Vllv dans les 
iVilles en tems ! de .Pluie » & 
fous Louis XI. ' ch; tout tems*, 
■Louis Xir. reprit le 'Mortier, 
François I. s’en Degoufta' &: 
porta, toujours* lin Chappeau;,' 
Henri II; 'jprit une .Toque -, 
François II. y mit un Plumet, 
& Charle IX. dés Pierreries. 
Henri III. fc coefibit en Femme, 
on ne voit ni 'Fraifes ni Collets 

avant Henri IL Son Pere avoic 

— . » 
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le Cou nud*. à remonter jufqucs 
à Saint Louis, les autres Rois 
l’ont eu de mcfme, hors Charlc 
furnommé le Sage qu’on voit 
par tout rcprelenté avec un 
Collet d’Hermine. ' 

L’Habit 'Long eftoit autre- 
fois celui des Gens de Diftinc- 
tions ils -ne portoicnt l’Habit 
Court qu’à l’ Armée & à la Cam- 
pagne , rOrnemênt principal 
de l’un & de l’autre conllftoit à 
•cftrc bordé de Martre-, Zibe- 
line V d’Hermine , ou ' de Menu 
f Yair; On : s’avifa fous ' ' Charlc 
y. d’armorier les Habits v je 
veux dire de les chamarrer de- 
puis le Haut jufqucs en Bas de 
toutes les Pièces de. fon Ecu. 
.Cette, :Mafcarade dura cent 
ans. Louis XL . bannit l’Habit 
long, Louis XII. le reprit,. on 
Je quitta fous François I. un 
..Gouft de_ ce Prince fut 'de uii- 
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î ’ àès Jrknçbh. '^" 
lïidcr fon Pourpoint, Henri II, 
portoit un Juppon , pour Haut, 
<le Chaufl'e ;dcs •Trouflès dç 
Page & un petit Mantca.u qui 
n’ailoit guère qu’à la Ceinture, 
les Fils s^Habillcrent comme 
le Pere. Depuis Henri IV. les 
Habits d’Honime & de Femme 
ont û fouveht changé de Modes/ 
qu’il feroit cnnuîeux d’en faire 
icy le Detail. * * r 

î Les Dames Françoifes ont 
elle peu parées pendant huit à 
neuf cens ans-, 4enr :Coëfïure 
eftoit fimplc , peu de Frifure*; 
nulle Dentelle, du' Linge uni, 
mais du plus fin j leurs Robes* 
eftoient fort ferrées & couv 
vroicnt 'tout à feit la Goréev 
CCS Robes eftoient Armoriees, 
à Droit l’Ecu du Mari, à Gau- 
che celui de la Femme ,» les 
Veuves eftoient Habillées à peu 
près, c comme les Religicujfcs^ 




Mœurs & Coutumes 
C^.Air de Modcftic continué 
jufç^i^s' à Charlc VI. fous fon 
Règne. Tes Dames commence-* , 
rent à fo découvrir les Epaules » 
fouÿ (^atlc VII. qui aimoit les 
FenlniK )^les prirent des Pen- 
dants^Oreille , des Colliers & 
dfs Bracelets. Anne de Bre- 
tagne Femme de. Louis t XII; 
meprifa les Ajuftemehs , Catc- 
rine de Medicis , & le Roy 
Henri III. en' inventèrent de 
nouveaux.. La Mere & le Fils 
portèrent le Luxe jufques à 
" î’excés.. 

Le Luxe eft de tout Tems & 
de tout Païs , comme il n’a 
d’autres Bornes quel celles, do 
la Vanité \ inutilement entre- 
ptendroit-on dc l’abolir, c’eft 
beaucoup de le - modérer. On 
iie' connoiflbit point le Luxe 
parmi, lés François avant? qu’ils 
çuilcnt conquis: les Gaules ,:dc^ 
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puis" mefme cctcc Conqueftc 
lis confcrvercnc leur Modeftie, 
& lés Loix Somptuaires ne fu- 
rent point neceflkircs en Franco 
avant le Régné de Charle- 
magne. Les Voiages frequents 
.que- ce Prince fit.en Italie cor-* 
rompirent les Mœurs des Fraiij^, 
çois. Ils en rapportèrent Tchb^^ 
d’avoir des Palais , des 
ges Magnifiques , des Mewilés 
Superbes , des Habits RIÊhês 
& Somptueux j'c’cftoîf^qul 
feroit venir ce qu*il-y^avoit de 
plus Beau & de plus Cher au 
delà des Monts. Cette Depenfç 
déplut à Charle, if tacha de U 
reprimer 'prgr- la Sévérité des 
Loix ; & plus èpeore p^r fon 
Exemple. Il eftoi^ veftu fimple- 
ment hors les Jburs de Cere- 
monie ou la Majcftc de l’Eftaç 
doit paroiftre d«^ns fon Souyé* 




1^40^ Mœuft & Cûâfutnes 
. Le Defordre augmenta fout 
fes Succeffeurs > plus les Tenis 
. furent malheureux , plus la No-/ • 
bleflè fit de Depenfe en Habits, 
en Meubles, en Feftins, ce fut 
çncüwre toute autre chofe quand 
“ les Etoffes d’Or & d’Argent^ 5 c 
^uand les Eftoffes de Soye fu-, 
rent un peu devenues comT 
munes. Deux Moines ‘ venant 
des Indes en 555. apportèrent 
à Conftantinople des Millions 
de Vers à Soye avec l’inftruc- 
tion pour faire éclore ces Oeufs, 
élever & nourrir ces Vers, en 
tirer la Soye , la filer & la met- 
tre en Oeuvre. Il s’en fit des 
» jManufaftutcs à. Athènes , à 
rThebcs , à Corinthe. Roger 
Jloy de Sicile en eftablit une à 
JPalcrme environ l’an 1130. par 
là ces fortes d’Elloffes furent 
^-communes en peu jk tems en 
France comme en Italie, ;Qp 

s’apperçut 
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des Framcok, 14Ï 
s’ûpperçut bicntoft du Dom» 
mage qu’en foiifFroit l’Eftat, le 
Luxe eft un Fléau >fî j’ofe m’ex- 
primer ainfi, qui, fait «quelque- 
fois plu6;de Mal que «n en fait 
la Guerre ou la Pelle. L’Envie 
d’avoir de ees Etoffes incom- 
modoit les Particuliers & fai- 
foit fortir du Royaume quan- 
tité d’ Argent tous les ans, parce - 
qu’elles n’y venoient qu’à grands • 
Frais. •** ' : 

Cette Depenfe alla* toujours 
en augmentarit * jufques au Ré- 
gné de Louis XL qui par Biza- 
rcrie autant que par Politique, 
à ce que difent les Hilloricns, 
ou par, une fauffe.Modcftie ef- 
toit veftu le plus fouvent moins 
en Roy .qu’en Petit Bourgeois, 
n’ayant .point honte dci pà- 
xoiftre aux plus Auguftes Ce- 
remonies avec un Habit de 
Bure , une Ça&que d’aufli grolTç: 
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Etoffe , une Calofte à Orcillés i- 
& par deflus un Bonnet Gras 
où il n’y avoir pour Ornement 
que des Noftre-Pame de Plomb'. 
Quoi que' l’on s’en mocquaft à 
la Ville & à la Cour , peu de 
Gens çuÙent ozc rifquer de fc 
mettre proprement pour ne 
point irriter un Prince. Cruel 
& Deffiant,qui faifoit fans forme 
de Procès Emprifonner , Pen^ 
dre , ou Noyer les Gens qui lui 
deplaifoiént. 

Sous Charle VIII. & fous 
Louis XII la Pruderie de la 
Reine Anne qui fut Femme 
de l’un & de l’autre , entre- 
tint à la Couir cet Air a«fter« 
. & négligé. La Somptuofitç 
- y fut. grande fous François I. 
. tfepuis Principalcmeitt que les 
' Dames y furent appellèes 5 avant 
Lui elles n’y venoient point , la 
Taffion extrême qu’elles pm 




ieS François, 14'^ 
toi|^cs deftrc Parées, la Jalou- 
Cc , la Vanité , le'Dclîr de plaire 
^ ce Prince , ou de s’attirer des 
Amans , leur faifoic prendre 
pour s’habiller ce qu’il y avoir 
de plus Riches Etoffes. La Cour 
d’Henri II. fut du moins aufS 
Magnifique par l’Affluence 
d’Hommes & de Femmes de 
la" Première Qualité , par un^ 
Concours d’Italiens qui attirez 
en France par Caterine de Me- 
. dicis apportèrent de leur Pais 
la maniéré délicate d’employer 
les belles Etoffes : & enfin par 
^ l’Emulation qui regnoit entre 
Caterine & les Maiftrefles de 
fon • Mari, Ceftoit à qui fc 
mettroit le mieux, & qui au- 
roit le plus Bel Habit. 

La Somptuofi ce. augmenta 
notablement fous la Regence 
de cette Reine Femme Habile 
SfC Voluptucuie , cgalemcnc 

Li; 
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avide de fe divertir & de 
mander, qui Gouverna neuf à 
idix ans dans le Bas Age de 
Charle IX*. Caterine aimant. 
Padionnement la Braverie ' 
les Plaifirs, & croyant que le 
meilleur moyens pour Regner 
plus absolument eftoit ci’ amollir 
les Grands par les Charmes, de 
la VoluptiÉ , & de- les ruiner ‘ 
par la Depencc , les engagea 
' eux & leurs Femmes à en faire 
une grande en Habits , en Fef- 
' tins , Bals & Equippages : & 
bien loin de trouver mauvais 
• que l’on eiit des Galanteries, 
elle n’clevoit auprès d’eUe Quan- 
tité de très belles Filles que 
pour tacher par *ccs Sirenes, 
on les appelloit ainh, d’encharL- 
ter les Gens les plus Graves , 
& par là de les dilpofer à faire 
ce quelle fouhaitoit. 

: Le Luxe n’ayoic ^rde de 
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•ciiniinücir fous Henri ^II. donc 
' la plus grande Occupation ef- 
taic d’ihvcntér. des Modes & 

* de donner le bon Gouft aux 
Habits d’Hommes & de Fem- . 

,mcs. Sous un Prince 11 Eftcminé * 
, qui aincKîit la Magnificence & 
qui s’y connoiffoic , le Luxe , 
s- dif-je*, loin de diminuer , fut 
porté, jufques à Vcxcé&» Les 
Mignons , les Princes ft Pria- 
- , ceflès , & à l’Exemple de la 
Cour , la Noblede & la Bour- 
geoifie fe ruinoic en ■ Habit% 
luperbes , Ce Luxe exeef- 
fit confondoit les Conditions , . 
: . abifmoit les Familles , & con- , 
fumoir en Riches Etoffes, en 
Franges & en Broderies tant- 
de Matières d’Or & d’ Argent ' 
^ qu’on en manquoit à la Mon» 

- noyé. Jamais les Mœurs n’a* 
voient efté plus corrompues 
, > qu’en ce Tems là, le Defordre* 

♦ • . L iij 
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1^6 ' Mœurs dr Coutumes ^ 
fut extraie & univerfel , Is 
Plus 'part des Jeunes Sei^curs 
s’adonnoient mefmc ouvert^ 
ment à un Crime qu’on n’ozc" 
nommer j les Femmes cftoient 
'fans Pudeur, Sr plus on les ne- 
giigeoit depuis que le Roy dé- 
goutté d’elles avt)it changé d’in- 
clination , moins elles rovgif* 
foient dès plus grandes Eôfon- 
teries. • • ' 

Ce fut encore fous Henri 
III. qu’on poufla*la Paffion du 
Jeu jufques à la Fureur. Une 
trop longue Attention epuife II 
•fort les Efprits , que û de tenis 
en tems non feulement on ne 
ceffbit d’agir , mais fî mefmc 
on ne fe delalToit par quelque 
chofe d’amufant, on tomberoit 
bien toft en Langueur. Cette 
Sufpenfion de Travail eft appel- 
.lée Récréation , pareeque pen- 
dant ce Repos il fe forme 



''.f* ' 
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des trmçGÎs. 

Nouveaux Efprits qui reparenç 
ceux qui fe dilîipcnt par une 
trop grande Application. Cette 
F ecrçation ettoit dans les Pre- 
miers Tems une Promenade 
une Converfation , une Courfc, 
une Partie de Chafle,ou quel-, 
que autre de ces Exercices qui 
en fortifiant le Corps ne laif- 
fent pas d’égayer l’Erprit j mais 
à mefure qu’on s’éloigna de la 
Vie fimple du Premier Age» 
on devint bie'n plus, difficile, & 
les Gens unt peu EXclicats. trou- 
vant ces Plaints trop Fades , en 
cherchèrent de plus Piquans. 
Les Grecs ' inventèrent les 
Echecs & les Dez pour fe 
defennuïer au Siégé de Troye. 
Les Lidiens pour charmer la 
Faim pendant une extrême 
Difette inventèrent ItsX^Ttes 
& la Paume^* ils Joüoient un 

jour & . Mangeoient l’autre* 
^ ^ • • • • 

L iiij 
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Mœun dr Coutumes 
. Conjmenaturellenientlcs Hom- 
mes fuient le Travail, & n’ai- 
‘ ment qu*à fe divertir , ces Jeux 
devinrent (i communs qu’on' 

; • - (ut contraint de lès deffendre, 

. & d’armer contre cçs Paflè- 
tems toute l’Aufterité des Loix. 

tout Xenis les François' 
ont cfte Grands J[oucurs. Avant 

Mœw do euflent conquis la Gaule, 
Gcrniaios. on dit qu’ils le joûoient Eux- 
mcfmc quand ik n avoient plus 
^ ' rien à Perdre, &*par là deve- 
noient Efclavcs de celui qui 
avoitgagné. Cette Manie dimi- 
nua depuis quiU forent établis 
en deçà' du Rhin. Les Jeux de 
Hazard n’eftoient point à la ' 
Mode dans la Première Race. 

Ils y furent fous Charlemagne, 
&cplus encore fous fon Fils ; 

, , ‘ Lui & fon Pere les deffendirenc 
fous de très rigoureufes Peines, 
^aint Louis par Edit condamna,. 






des François. Z4^. 
a une grofle Amende les Gens 
qui joüoicnc aux Echecs I 
Charle V. dcffendic, la Boulle > 
la Paume , les Qiiilles , le Palet> 
& tous autres Jeux qui ne con- 
xribuoient point à apprendre 
le Meftier des Armes. C’eftoic 
dans un Tems de Guerre où 
toute fon Attention eftoit de 
faire des Soldats. Louis XI. ef- 
toit Joüeur , < fon Fils davan- 
tage , Louis XII. peu-, François 
L encore moins. Le Plailîr de 
Henri IL eftoit de courrir la- 
Bague , celui «de Charle IX. de 
forger & de Battre un Fer. La 
Palîîon d’Henri III. eftoit le Jeu 
de Hazard. Il y perdit des Som- 
mes immenfes j à l’Exemple du 
Roy tout le Monde joüoit , on 
ne voyoit de fon Tems que 
Brelans & Academies. 

Le Mal continua fous Henri 
IV. ce Monarque aimoit le Jeù 

L V 




in 

4 *. p. 470. 

Tom III. 



2.50 Mœurs é* Coutumes 
parce qu’il y eftoit Heureux , 
îelon <[uelques Hiftoriens il 
n’eftoit point fâché que la No- 
blcfle s’y ruinaft , a£n qu’elle 
fuft moins en eftat de rien ma- 
chiner contre lui. De fon Tems^" 
les Mignons n’eurent aucun 
Crédit , bien au contraire on 
les regardoit avec Horreur. Les^ 
Dames revinrent â la Mode,^ 
L’Exemple du Roy qui les ai- 
moit fît renaiftre la Galanterie, 
Il y a bien des Gens qui ont 
peine à appellcr ainfi la Paflion 
extraordinaire qû’il témoigna 
toujours pour elles , ni le Dé- 
bordement qu’un fî mauvais 
Exemple caufa parmi les Fran- 
çois. Quelque Amolireux • que 
fuft ce Prince , il n’en eftoit 
ni moins Adif ni moins Senft- 
Me à la Gloire, & après avoir 
Triomphe des plus Formida- 
bles Ennemis il s’en alloit exe- 




' ies Trunçois* 

cutcr un Projet auffi Noble: 
que jamais on en ait conçu,, 
lors qu’un Deteftable Coup^ 
trancha fa Vie & fes'Deffeins. 
le 14. May 1610. 

L’Humeur J^âcheufe de fa' 
Veuve-, je veux dire Marie de. 
Medicis^ fon Opiniaftreté , fes’ 
Defïîances , fes Inquiétudes 
fon peu de Docilité à recevoir- 
de bons Confeils , & fon Aveu- 
gle attachement à des Gens 
Odieux d’ailleurs peu Dignes 
d’Eftime j excitèrent pendant 
fa Regcnce des Troubles" 
qu’elle ne fçeut calmer. Les 
Premières Années du Règne 
de Louis XIII. fe paflerent aufli 
en Caballes qui le faifoient de 
jour à autre pour Maintenir on 
pour Supplanter les Miniftres 
ou les Favoris qui fous: lui te- 
noient le Timon. Dans cette 
Agitation , l’ERat eftoéc en Dan- 

tvj 




, Moeurs Ô* Coûtâmes 
ger il Ic£)uis.XIII. quafi malgrér 
Ipi après deux ans de Refif- 
tance , n’cuft enfin choifî pour 
Miniftre le, Cardinal àç. Riche- 
lieuy Genie Supérieur également 
Capable ^ de foyiier un Grand 
Defl'ein & de le bien exccuter. 
Les Traverfes continuelles qu& 
cauferent à ce Politique la Hai- 
ne de la Reine Mere qui avoit 
cfté fa Patronne , les Inégalitcz: 
du Roy , -les Complots conti- 
nuels que braflbient les Grands 
du Royaume , & les Menées- 
Sécrétés du Roy d’Efpagne , 
de l’Empereur & des autres 
Princes Eftrangers qui crai- 
gnoient Tous le Cardinal* ne 
rempefeherent .point de ♦Tra- 
vailler. à réftablir le Royaume - 
dans fa Splendeur , & à le ren- 
dre finon aufli vafte , du moins 
aufli Floriffant qu’il l’eftoit fous 
Çharlçma^ne. Tputes les .Se^ 

, * b 
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des Praffçok, îyj: 
Hîaines il en confcroit avec des 
Gens qui eftoient payez pour 
lui en trouver les Moyens : fi 
les Guerres du Dehors & les 
hitrigues du Dedans ne lui per- 
mirent point d’achever un fi . 
beau Projet du moins il nc^ 
négligea Kien pour Tavancer 
le plus qu’il put. Commc.il elV 
toit Perîuadeque Rien ne fait 
plus d’honneur au Prince 
ni de Bien à l’Eftat que de 
cultiver les Beaux Arts, ce fut 
par là qu’il commença , n’épar- 
,gnant ni Argent ni Peines pour 
taire Fleurir gcüx qu’il aimoit, 
entre autres , la Philofophic , 
la Poefie , l’Architedurc , la 
Peinture , & la Mufîque , il fe 
piquoit d’eftre Philofophe , il 
faifoit aifemcntdes Vers ,& cro- 
yoit entendre le Theatre mieux 
que Perfonne de fon Siècle. . 

De tout Tems on s’eil ajp- 

* . I * 
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pliqué à la Philofophic. Il y a- 
voit tant de Philofophes parmi 
les Grecs. J ces Philofophes cn- 
feignoient des Opinions fi in-' 
croyables & fi , contraires les 
unes aux autres fur toute forte 
de Matières , qu’ils en devin- 
rent meprifables. Témoin les 
diverfes Idées que Ceux d’entre 
eux qui s’adonnoient a l’Eftude 
de la Morale avoient du Sou- 
verain Bien qu’ils mettoiçnt ou 
dans les Richefiês , ou dans l’In- 
fcnfibilitc , le plus grand Nom- 
bre dans les Plaifirs, Tous enfin 
où il ne peut eftre. En general 
leur vertu n’eftoit qu’Ambition, 
plus ils eftoient Superbes , 
plus ils fe croyoient Philofo- 
phes , & fi quelque fois ils me- 
prifbient les' Honneurs , les 
Coups, les Injures^, ce n’eftoic 
.que par Vanité L?Orgucil qui 
kur fourniflbit les Traits Pi-: 




* > des François, 

<5uans dont ils perçoierit touc 
Homme qui leur deplaifoit, 
leur fervoit comme de Cuirafl'e 
pour ne point reflentir les T raits 
qu’on lançoit contre eux. Les 
Romains s’adonnèrent à la 
Phijpfophie bien moins que 
n’avoient fait les Grecs & les 
François encore moins que les 
'Romains. 

Sous la Première Race on* 
n’enfeignoit en France que la 
Grammaire, l’ Arithmétique, le 
Chant, & la Dialedique. L’Af- 
tronomie fut à la Mode fous 
Charlemagne, l’Aftrologie Judi- 
- claire y fut fous Louis le Débon- 
naire Prince Timide & Curieux. 
Il n’y avoir point de Grand Sei- 
. gneur qui n’euft chez luy un 
Aftrologue. Bien des Gens ne 
. peuvent ,fouf&ir qu’on ait la 
moindre Confiance en l’Aftro- 
logie Judiciaire : car aucan^ 




U 

15^ JUceurs ^ Coutumes ’ 
qu il y a de Danger à vonloiis 
percer l’Avenir, autahr difenc- 
, ils, y a t’il de FoiblelTc à fc 
flatter qu’on l’apprendra par 
cette Science* Comment peut- 
on fe Perfuader qu’on Life dans 
les Aftres ce que nous ferons 
toute la vie ? quelle Liaifon & 
quelle. Proportion avons-nous 
avec ces Grands Corps qui font 
fi éloignez de Nous ? 

Sous la Troifîcfmc Race les 
ififtoirc de François ne fe font appliquez 
^1 Univcr- ^ Philofophie qu environ l’an 

de ^Arïliote aiant 

Ariftorciis cfté vérs cc Tems là apportez > 
Tortunâ. Grece en Efpagne, & d’El^ 

pagne en France , ce Philofophc 
y eut bien toft un fort grand 

. ■' Nombre de Seûateur^. Beren- 

« 

ger ^ Abélard y Gilbert de la Pore'cy 
„ & autres Beaux Efprits lui don- 

. , nerent de grandes Louanges 5 
mais comme c’efloienttousGens 
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- dfs Frafrçois. 

Nottez , plus ils |ui donncreac 
de Louanges , plus fa Dodrinc 
fut Sufpede , d’autant plus çjuc 
les Peres Grecs & beaucoup des 
Pcres Latins. avoicnt dit dés les 
Premiers Siècles qu’il n’y 
point de Phüoilbphe dont ies< 
Principes Soient plus contraires 
à la Creance de l’Eglife. Ua 
Concile I tenu à Paris en 1^09^ 
üt brûler en Place Publiqi^ 
tous les* Ouvrages d’Arillotc» - 
& de&ndit d’en lire aucun fous 
Peines d’Excommunicatioii. . 

Ces Dc&nfes fubûftercnt 
plus de quatre-vingt ans, en^ 
îuitte félon les Conjondures, & 
le pluS:OU moins de Crédit dés 
Difciplcs de ce. Philofophc , ces* 
DelFenfes furent plus ou moins • 
Modifiées. On les leva entiè- 
rement 1447.' fes SedâteuFs en 
Triomphèrent , &. pour, le dé- 
dommager de. çç qu’il avoi^ 




I 



i5^ Mœurs & Coutumes . 
cftc profcritjjls firent prefque . 
pafler en Loi qu’on n’enfeigne- 
roit plus ‘d’autre Philofophie 
que la Sienne» Leur Paffion alla 
fi loin que Ramus qui eftoit 
ProfefTeur dans un College de 
Paris, ayant écrit cent ans après 
contre la Logique d’Ariftote> 
les Gens de l’Univerfité firent 
condamner le Livre au Feu , & 
l’jLuteur à une Prifon. Il y avoit 
dans cette Pourfuitte', à c& 
Hiftoifcdequc difent les Hiftoricns, au- \ 
ftt^^^ann. tant de Haine contre Ramus^ 

M43- & dont fcs Confrères eftoient Ta- 
Di Tf>eu. loux, que d’Eftime pour Arif- 
aon. i^73‘|.ofe Ramus ayant appelle, le 
Roy François I. évoqua l’Af- 
faire au Confeil , parce qu’elle 
• fiifoit un fi grand Bruit qu’il y 
avoit lieu d’apprehender qu’elle 
ne caufaft une Sédition. Le 
Deflein du Roy n* eftoit point i 
de Décider cette C^jrclle d» 

, * J 




des François i 

College , mais de calmer les 
Efprits en- la leur faifant ou- 
blier. L’Afïâire traifna , le Dé- 
nouement fut que Ramus re-** 
connut pour avoir la Paix, qu’il 
y' avoir de la Témérité , de 
l’Orgueil & de l’Ignorance à 
contredire Ariftote. 

Une fî grande Viéfoire affer- 
mit pour *"long rems l’Empire 
de ce Philofophe. Qiii eut of^ 
s’élever contre ? on demeura 
foixantc-dix ans dans un Ref- 
pcéhicux Silence > Gajfehdi' lz 
rompit KÎ15. en attaquant fort 
vivement la Philofophie d’Arif- 
tote. Descartes en fît autant 
quelques Années après. Ils en 
vouloicnt Principalement à fa 
Phifique , lui reprochant qu’il 
avoir Traité cette Partie de la 
Philofophie en Metaphificien. 
Ariftote eftablit Trois Principes 
de la Génération} la Matière 




Mœurs dr Confumei 
Première la Forme Sublïan-' - . 
ciêlic & la Privation , comment 
difoient ces Pbilofophes , la Pri- •* 
•vation qni n’eft rien peut elle cf- 
tre le principe de Quelque ehofe 
de Réel. C’eft un Jargon , ajouf-^ 
toient-il$,& Jargon inintelligible 
de dire que loriquc la Secherefle 
& la Chaleur qui eftdans le Bois 
font venues àTun certain Pointv 
elles tirent du Sein de la Matière 
la Forme Subftancielle du Feit 
qui y efloit déjà en PuiBânee. v . 

» A force de Décrier la Phi-* 
lolbphie d’Àriftoce, ils mirent 
la leur en Crédit, GaBcndi n’a 
fait que renouveller la Philo- 
Ibphic d’Epicure : Defeartes 
prétend en avoir fait une Nou- 
velle. Tous Deux enfeignent 
que les Eftres Materiels font 
compofez de Corpufcules , avec 
cette Différence que felorv 
Çaffcnidij.ces Petits .Corps fonc 
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’ ’ des Trmçés. ' 2^ 

îndivlfibles , & qu’au contraire 
félon Defcartes ils fe divifent 
à l’infini. Defcartes ett le plus 
Hardi , rien ne lui fenible dif- 
ficile , non pas mefmc de créer 
un Monde j il ne demande 
pour cela qu’une 'Matière divi- 
sée en Quantité de Petits Qyar- • 

rez qui fe meuvent fort. rapide- ' 
ment chacun au tour de fon 
Centre, leurs Cames venant à . * 
fe FroilTer , il s’en fera une 
Poulîîere laquelle à force d’eftre ^ 
Broiée deviendra^ infenfible- Digne ni 
ment une Matière tout à fait 2^^"® 
Subtile Matière telle qu’en la Diocefe 
meflant avec une autre plus 
Grbffiere, il pourra s’en former, à ans. ^ 

un Ciel , des Aftres , & * des 
Elemens. Ces deux PuilTans î? 

^ . V /• , . Touraine, 

• Oenies nez a lept ans près run mourut i’ 

de l’autre , l’un en Provence , i67o°à?+,' 

l’autre en Touraine-, ont fait 

grand Honneur à la France. . ; 
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Mœurs ô* Coutumes 
Qyclques uns de nos PoëtéS 
ne lui en ont pas moins Fait 
par ces Excellentes Poefies qui 
ont efté Traduites d'ans toutes 
les Langues de l’Europe. Il 
y a eu en France dés le coni- 
* mencement de la Monarchie 
• des Poëtes.qu’on appclloit 

. des, qui chanroienc au Son dea. 
Muzettes les À^ions des Hom* 
• mes liliillres: de là venoit cette 
, Coutume qui eftoit encore en* 
' Ufage au commencement de 
- la Troifielhie Race de ne point- 
donner de Combat que Dix oU 
Douze Grofles Voix n’euflent 
chanté de; toutes leurs Forces 
la Chanfon dite de Rolmd, afîn 
d’animer les Trouppes par le. 
Récit des Hauts Faits. d’Armes- 
' ’ de ce Héros Imaginaire; Guil- 

iuume Duc de Normandie fur- 

Guül. dt % n n 

' Malmt/b. nomme le BuHttrd eftant Prelt 
#nn. ioi6. JB^taillp, i.Harald^, 





des François, 

fon Compétiteur pour la Cou- 
ronne d’Angleterre , fît chanter 
cette. Chanfon trois fois avant 
qu’on Sonnaft la Charge. D’au-» 
très Poètes F atijiesizi- 

' foient de petites Pièces qui ef- 
toient chantées par des Chœurs , 
Ces Petits Ouvrages cftoient 
d’autant plus eftimczi que le 
Poète, y, mefloit fouvent des 
Traits Piquans contre le Vicp 
& des Eloges de la Vertu, 

.V Poèue ht peu de Progrès . 

fous les .Rois Mérovingiens « 

- elle fleurit fous Charlemagne ~ 
qui l’aimoit avec PafCon. De- 
puis lui on la négligea jufques 
-au Régné de Louis VII. ce fut 
^ , fou» ce Prince que Nacquit U 
Poèfie Françoife. Tous les Vers 
. 'Taits auparavant n’eftoient 
■qu’en Romain Ruflique j Jarr 
gon Barbare & Groflier com- 
jpofe 4e Tudefqne > 4^ Gaulo4 




• 
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& Coâtmmes 

&de Latin. En France commê 
ailleurs il y a toujours eu force 
Rimeurs &- peu de Poëtes. Je, 
ne nommerai que Ceux qui 
ont le plus contribue à embel- 
lir noftrc Pocfie. - 

i^belard fit en Vers l’Hif- 
toire de fes Avanwres. Il vivoit 
dans le Douzicfme Siècle. Guil- 
iaume le Court & Alexandre- dé 
Farts traduifirent un Pocme ' 
Latin nomme L* Alexandriade. 
Les Vers de cette Traduction 
font Tous de Douze Sillabcs, on ' 
a depuis appelle ces fortes de 
Vers Alexandrins t . ou àa Nom 
du grand* Alexandre qui cft le 
Héros de la Piece > ou du Nom 
d’un des Traducteurs. En 1203. • 
ou environ Hugue de Berci . 
.Moine de Cluni fit une Satire 
ingenieüfcdù Perfonne n’eftoit 
■épargne.' Il lui donna le Nom 
4 e parce .que ce Moine 

pretendoilt ‘ 



Di^îTtzc;:": 








des François. 2 . 1 ?^ ^ 
pretendoit n’y dire que des 
Veritcz. cette Première Poefie 
eftoit encore bien informe 
Sous Saint Louis elle fut plus 
exade. Thibaut Comte de 
Champagne , Pierre Mauclerc 
Comte de Bretagne , Charlt 
Comte d’Anjou, & Raoul Com- 
te de Soiflbns faifoient de Jo-‘ 
lies Chanfons.'La Poefie’ vint fi 

» 

à la Mode , qu’il * y avoir des 
Maiftres à Rimer fous le Règne 
de Philippe III. autant que de 
Maiftres à Danfer. Le Roman 
de la Roje commencé du tems 
' de Saint Louis par Guillaume dâ 
Loris fut achevé par '^^/j» de 
Meun environ quarante ans 
après. Ce • Poeme tout vieux 
qu’il cft a confervé jufques à 
Prefent de la Réputation non 
feulement parmi les François, 
mais mefme parmi les Eftran- 
eers.^ U .y a des Endroits d’un . 

M . 
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i,66 Maurs & Coutumes 
aulü boa Gouft que ce qu’on 
admire le plus dans les Poëfies 
Grecques & Romaines. 

En 1315. une Dame de Tou- 
loufe nommée Ciememe Jfaure 
inftitua les Jeux Floraux , on les 
appelle ainfi , parce que les ' 
Prix que l’on y donne font une 
Violette bc un Souci l’une d’Or , 
& l’autre d’ Argent , en fondant 
ces deux Prix cette Dame s’eft 
procurée des Louanges Eter- 
nelles. Le jour de la diAribu-» 
tion on jette des Fleurs fur fon 
Tombeau i on en Couronne fa 
Statue qui eft dans l’Hoftel de 
Ville , & on recite à fon Hon- 
neur des Vers Latins & François, 
Ces Exercices s’eftablirent en 
d’autres Endroits. Par là infen- 
fiblement la Poëfie fe perfec- 
tionna. Elle confiftoit alors en 
Ballades , en Chants Royaux , 
en Vaudevilles Rondeaux. 




de s r François^ lèy 

Corbeil dit VtlLon qui vivoic 
âu tems de Louis XI com- 
mença à donner aux Yers un 
Tour aiie & naturel, Oôta'vien 
de Saint Gelais traduifit fous 
Louis XILrOdiffée & l’Eneidev 
_ Homere & Virgile font moins 
faits pour eftre Traduits que 
four eftre imitez. Melin Fils 
d’0(ftavien fit bruit fous Fran- 



çois I. on ne voit point avant 
ce Poëte de Madrigaux Fran- 
çois , Il en faifoit de fort jolis. 
Ces petites Pièces plurent fi 
fort que pendant un Siecle &: 
demi on ne donnoit point de 
Serenade qu’on ne chantaft à 
l’Honneur des Dames un Ma- 
drigal ou deux. Clement Marot 
& du Sellai n’eurent pas moins 
de Réputation. Marot eft le Pre- 
mier qui ait fait des Eglogues 
des Elegies , des Epigrammes -, 
^^des Epitaphes en François. Il 

Mi; 
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î^8 Moeurs Coutumes 
Traduific cinquante Pfeaumcs, 
Le Grave & le Serieux n’eftoit 
point fon Fait, il ne plaifoit 
que dans l’Enjoué & le 'Badin. 
Du Bellai donna de l’Harmonie 
& de la Douceur^ à fes Vers, 
il fit revivre le Sonnet oublié 
depuis trois cens ans j c’eft lui 
qui en fixa les Réglés. , 

► Belle au Ronfart brillèrent 

fous Henri II. & plus encore 
fous Charle IX. Belleau fit des 
Paftorales : les Premières Oeu^ 
vres de Ronfart furent des 
Odes ôc'des Himnes , il prétend 
qu’on n’en a point fait avantLui. 
Son Beau Genie , fon Stile en- 
flé ,& fa Vafte Erudition le 
firent admirer de fon Tems , 
aujourd’hui on auroit Horreur 
de l’Inhumanité avec laquelle il 
écorchoit tous les Auteurs 
Grecs & Latins. Dés que le 
Gouft s’eft Rafiné , -Roniarc 
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/ies Fymfois, i.6^ 
du Comble de l’Honneur efl: 
tombé prcfque dans le Mépris, 
Defpories , Berfaut , & Ptbrac fe 
diftinguercnt fous Henri III. 
Pibrac parfaPocûcSentencieufe 
Defportes par fes Vers Galans,' 
Bertaut par un Tour aifé qu’il 
fçavoic donner à fes Vers. Mat» 
herbe vint fous Henri IV. fcr- 
vir de Modèle à Tous les Poè- 
tes qui afpirenc à la Perfection, 
il a beaucoup' contribué à ren- 
dre la Langue plus pure & la 
«Poëfie plus exacte.- Ce qui fur-* 
prend en Lui c’eft qu’il s’ex- 
prime en vers avec autant de 
Netteté & d’un Air aulïi natu- 
rel que s’il avoir écrit en Profe. 

Sous Louis XIII. de BeutL 
Marquis de Racm fit des Pièces 
fort eftimées. Théophile mit en 
Vogue les Pointes & les Anti- 
thcles. Son Brillant , fa Viva- 
cité & plus encore fa Hardicflc 




170 Moeurs & Coûtâmes 
impoferent à Bien des Gens, 
MMnarà fçavoit mieux qu’un 
autre AfTaifonner une Epigrani- 
m&,. Voiture remit à la Mode 
les Ballades & les Rondeaux, 
il y a dans tous Tes Ouvrages 
une Fincllc &r un Enjoüement 
-que l’on a peine à imiter : il 
n’y a forte de Poefie ou les 
François n’aient Reufli , hors 
peut-eftre dans le Poème Epi- 
que. La Pucelle de ChappeUt»y 
le Saint Louis à\JiV etc le MoinCy 
ni le Clovis de Defmarais ne. 
font pas d’aflêz Beaux Ouvrages 
pour entrer' en Comparailon 
avec l’Hliade d’Homere , l’E- 
neide de Virgile , ou la Jerufa- 
Jem du Taflc. 

Sous le Règne de Louis XIV* 
Benferade a excellé dans les 
Vers Galans , Boileau ^ àA.ns la 
Satire , la Fontaine dans les 
Contes. Les Fables ont le Don 




des Frmîçois. ±7i 
de Plaire, c^uand ces Chimères 
font racontées avec Efprit , elles 
endorment C\ bien la Raifon , 
que l’on y prend plus de plaifir 
qu’à de véritables Hilloircs. 

Nos Poëtes Dramatiques ont 
encore plus excellé, les Eftrân- 
gers conviennent qu’il n’y a 
rien dans l’Antique de plus 
Beau ni de plus Fini que quel- 
ques Pièces de ces Grands 
Hommes j il ne s’eftoit point 
fait avant le Régne de Charlè 
V. de Picce de Théâtre en 
François, ces Pièces mefmc au 
commencement n’eftoient que 
des Récits en Vers fur qncK 
ques uns de nos Mifteres. Les 
Poëtes à l’Eiivi travaillèrent 
fur ce Nouveau Plan, on y 
joignit des Epifodes , ainfî in- 
fenfiblement on en fît une 
Picce en Forme. Les Adeurs 
qui la joüoient prirent des Lec- 
' M iiij 




tueurs dr Coutumes 
très de Charle VI. pour former 
une Compagnie fous le Nom 
de Confrères de lu Puf ion. Ces 
Confrères achetèrent à Paris" 
un Hoftel où ils reprefente- 
rent la PafTion dû Fils de Dieu 
diftribuce en Scenes & en Ades. 
Le Theatre perd fon Agré- 
ment en y reprefenrant les 
Mifteres de la Religion, & on 
ne peut gucre conferver toute 
la Majeiié des Mifteres en 
les expofant fur le Theatre. 
Cette Pièce & autres fembla- 
bles comme les Acles des Apof- 
tres toutes enniiieufes qu’elles 
•çftoient furent les Seules qu’on 
reprefenta pendant plus de cent 
trente ans. 

yodelle en fit d’autres fous 
Henri IL Buïfiows Charle IX.. 
Garnier fous Henri III. & Henri 
IV. fous Louis XIII. ces 
fieces eftoientfiFades,ilyavoit 
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fî peu de Perifées , fi peu d’*Art fi 
peu de Juftefic , d’ailleurs le Lan- 
gage en cftoit fi Rude qu’elles 
vieillirent bientoft. Elles tom- 
bèrent tout à fait à la Première 
Vue de la SUvie de Mairety 
parce que celle -cy , valloit 
un peu mieux, on y courrut, 
après vint la Marianne de 
T rifian qu’on trouva admirable 
pour les Beaux Sentimens & 
pour la Verfification» Quelque 
Beauté qu’eufïent ces Pièces , 
qn’cftce que c’eftoit en Compa- 
railon des T ragedies de Corneille, 
. Lorfque le Cid parut 1^37. 
ce fut une Joye , une Admira- 
tion, & une Efpece d’ Emotion 
fi grande dans toute la France 
que Fon n’y parloir d’autre 
Chofe. Chacun en apprenoit 
les plus Beaux Endroits. On ne 
fe laflbit point de voir cette 
Pièce , & pour Louer une 

M V 
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5-74 Mœurs dr Coutumes \ 
Chofc Rare , on difoic en Pro- 
verbe , cela eft beau comme le 
Cid. Horuce , Cinnut Roàogune ^ 
FoUeuôie , Pomfée , Nicomede , 
Othon , Oedippe , Heradius 
qui font encore du mcfhic Au- 
teur parurent autant de Chefs 
d’Oeuvre, Il n y a Perfonne qui 
ne mift ce Poëte au deflus de 
tous les Tragiques , s’il eftoit 
tin peu plus Egal , il eft fi admira- 
ble en quelques unes de ces 
Pièces, que l’on ne peut fouf- 
frir qu’il foit Médiocre en 
quelques Autres. Corneille fous - 
Louis XIII. n’eut point de Con- 
current. Sous Louis XIV. il en 
eut un qui fit de fi belles Tra- 
gédies , qu’on doute encore à 
Qui des Deux on doit donner 
la Prcference. 

Racine parut apres Corneille, 
mais il ne le coppia point , il 
courrut apres lui dans la mefinc 
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Carrière fans marcher fur fes 
Pas. Ce font deux Originaux , 
mais de diflferente Maniéré, 
Tous deux Heureux à inven- 
ter , Habiles à bien Peindre , 
Exacts à conferver les Bien- 
fceances.On aime mieux Racine 
parce quil eft plus Tendre , 
on admire plus Corneille parce 
qu’il s’élève davantage : ils ont 
porté la Tragédie à ce Degré 
de Perfection où les Grecs lar 
firent monter , & où jamais ne' 
purent atteindre les plus Grands 
Genies des Romains. C’eft â 
ces Deux Hommes que la 
France eft Redevable d’égaler 
en cela l’Ingenienfe Athènes, 
& de Triompher de la Superbe 
Rome, 

Moliere dans fon Genre eft 
encore plus Original. Perfonne 
n’a eu pins de Talent pour 
Joüer tout le Genre Hutnain’,- 
, M vj 




Mœurs ô‘ Coâ tûmes 
pour trouver le Ridicule dci 
Chofes les plus Serieufes , & 
pour l’cxpofer de Maniéré 
que l’on ait Honte d’y tomber. 
Au Sentiment de bien des 
Gens r il y a plus de Sel Acti- 
que dans les Comédies de ce 
Poëte que dans Celles d’aucun * 
Ancien Grec ou Romain. Ses 
Pièces font fomées de Railleries 
£)elicates , & on y voit par tout 
une judicieufo . Sobriété à ne 
dire que ce qu’il faut en cha- 
que Caradfere , & une AdrelTe 
Merveilleufe à fçavoir attraper 
la Naïveté de la Pure Nature. 
Ses Portraits font fi beaux, ces 
Beautez font fi Naturelles qu’el- 
les fe font fentir aux Perfonnes 
les plus Grofiieres. Les Eftran- 
gers avcücnt que jamais la Grece 
ni Rome n’ont rien produit de 
plus, parfait que le font la Plus 
parc des Pièces de Corneille» 
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3e Racine & de Molière» 

Tandis qu’on y courroie, pa- 
rut un Nouveau Spedacle qui 
n’âttirapar moins la Foule, je 
veux dire les ou Tragédies 

en Mufîque , elles font de l’In- 
vention des Italiens, mais c’eft 
en France qu’on les a perfec- 
tionnées. Touteft Superbe dans 
ce Spedaclc , Machines , Ha- 
bits , Décorations» La Scene 
furprcnd,les Airs enchantent , 
tout cnfemble paroift Merveil- 
leux. 11 ne laifle^as d’y avoir 
des Gens que ces Merveilles 
ennuient fort. Les Yeux ont 
beau, eftre charmez fi l’Efprit 
n’eft point fatisfait, il faut de 
Ncceflité que les Sens vien- 
nent à languir. Ces Gens ne 
peuvent foutenk l’Ennuy d’un- " . 
Récitatif qui n’a ni l’ Agrément 
du Chant ni la Force de la Pa- 
rôle , & ils ne regardent l’Opera 
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que comme un Travail Bizarre 
ou le Poëce & le Muficien ega- 
lement GelheZjfe donnent bien 
de la Peine à faire un mauvais 
Ouvrage. Tout le Monde n*en 
penfe pas de melmc , & il y a 
bien plus de Perfonnes qui font 
charmées de l’Opcra , qu’il n’y 
en a à qui il deplaift, ce que 
les ConnoifTeurs y admirent , eft 
moins la Piece & le Spedaclc 
que la Mufique qui enlcve. 

- Cet Art eft allez Ancien en 
France, Preuve que nos Aieuls- 
n’eftoient pas aulîi Grofliers 
qu’on voudroit nous le fkire 
croire. Rien n’eft plus Déli- 
cieux au Gouft de la Plus part 
du Monde ni de plus charmant 
que la Mujique. Les Grecs en 
eftoient û Entoufiafmez , qu’il 
n’y a point de Miracles qu’ils 
ne lui ayent attribué comme 
de faire marcher les Rochers , 
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de forcer les plus Grofles Picp- 
' res à fc placer l’une fur l’autre 
pour Baftir des Temples & des 
.Villes, dlnlpirer tout à coup 
aux 'Hommes les plus Lâches 
une fi grande Envie de fe battre 
qu’ils s’^afTommoient les uns les 
autres en entendant un Air 
Guerrier félon le Mode Phri- 
gien , du de les calmer .tout à , 
coup dans le fort mefme de la 
Méfiée , en leur chantant un 
Air plus Doux félon le Mode 
Lidien. Ces Hiperboles Ou- 
trées que la Grece Menteufe 
prenoit plaifir à débiter ne fi- 
gnifient autre chofe , fînon qu’il 
n’y a point d’Homme ni fi Stu- 
pide ni fi Farouche qu’on n’e- 
gaie ou qu’mon n’apprivoife par 
les Charmes de la Mufique j la 
Mufîquc cependant ne confif- 
toit alors que dans la fimple 
Mélodie , c’eft.-à dire dans le 
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Chant d’une Voix ou de Plii)-' 
ficurs, Tune après l’autre. Les 
' Anciens n’ont point connu la 
Mufique à Pluficurs Parties); 
Tous les Orientaux ne la re- 
gardent encore que comme une 
Ddâgrcable & Ennuïeufe Con^ 
fufion , & ne peuvent IbufFrir 
ce Contrafte de Sons Graves 
& de Sons Aigus , de Diezes , 
de Fugues , de Sincopes , ca 
quoi confifte félon nous ce qu’il 
y a de Merveilleux & de Di- 
vin dans la Mufique. 

En 1025. ou environ Gui dit 
tAretin-i c’eft-à-dirc né à Ar- 
rezzo , Moine Bencdidin de 
Noftre Dame de Pomjpofe 
dans le Ferrarois , inventa , a ce 
que l’on dit, laMufique à Plu- 
fieurs Parties. Ce Religieux 
né Muficien, peu Content de 
la Mélodie trouva à force de 
Refver qu’en gardant des Proç 
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portions on pouvoir faire Chan* 
ter ehfemble Plu/ieurs Voix' 
quoique Differentes, & en for- 
mer une Harmonie qui char- 
maft i’Efprit^& l’Oreille. Ceft 
lui qui inventa les Lignes^ la 
Gamme->\ts Clefs ^ & les Six Far- 
meufes Sillabes, 17 /-, Ite , Mi, 
Fa , Sol , La. Il n’y a pas Soixante 
ans que le Si fut imaginé par 
un François nommé le Maire, 
Cette Septiefme Sillabe, à ce 
que difent les Gens de l’art 
fi commode, pour. entonner < Sc 
pour connoiftre les Intervalles, 
que’ malgré tous les Vains Ef- 
forts & toutes les Ligues des 
Vieux Maiftres,il n’y a point 
eu de Muficien en France ni 
en Italie qui ne s’en foit fervi 
depuis. 

L’Europe applaudit à l’Invent- 
tion de l’Aretin. Les Eglifcs 
Confiderabies en France pricrj 
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cipalemcnc eurent bientoft un 
Choeur de Mufique. On y 
chantoit auparavant le Plein 
Chant Romain ou François. 
La Pfalmodic eft ancienne dans 
TEglife , quoi que à parler exac- 
tement , ce fuft bien moins un 
Chant , les trois ou quatre Pre- 
miers Siècles qu’une Pronon- 
ciation plus Patetique & plus 
Ferme. Saint Grégoire Pape 
qui fçavoit la Mufique , corri- 
gea le Chant Ancien , ce Chant 
Reformé s’eftablit auflitoftaprés 
dans les Fglifes d’Italie. Celles 
de France gardèrent le Leur 
jufques à ce que Pépin & Char- 
lemagne par Complailance pour 
les Papes ordonnèrent qu’on ne 
chanteroit dans les Eglifes du 
Royaume que le Plein Chant 
Grégorien. Oyelques Eglifes 
obéirent , d’autres ne prirent 
qu’une Partie de ce Chant &c 
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îc meflerent avec le leur. Ce 
Chaut Miparti de Grégorien 
& de François demeura en 
beaucoup d’Églifes , & on con- 
tinua de s’en fcrvir à l’ordinaire 
pour les Pfeaumes & pour les 
Anciennes depuis mefinc qu’il 
y,euc Muhquc. 

Il y avoir Mufique dans l’E- 
glifc de Paris bien avant l’an 
1400. Ce fut un Parifîcn nom- 
mé de Mœurs qui au lieu de 
Points 5c de Lettres dont on fe 
iervoit auparavant pour mar- 
quer le Degré de Gravité ou 
éle Hauteur qu’on doit donner 
à chaque Ton, inventa 1530. les 
Figures ou Caraileres que l’on 
a appeliez des Nattes , parce 
qu’elles defîgnent l’Abbaifle- 
ment ou l’Elévation de la Voix, 
fes Mouvemens viftes & lents, 
& toutes les Variations qui 
.peuvent faire Harmonie. La 




2^4 Mœurs Coutumes 
Mufique de l’Arctin toute Pc* 
iante & toute Ennüieufe quelle 
cftoit n’a pas laiflé de Régner * 
fîx Siècles j il n’y a pas foixancc 
dix- ans qu’on a commencé à ' , 
l’Egayer & à la rendre plus 
Expreffive. Les Maiftres Italiens 
y ont beaucoup contribue , 
leurs Comportions de Chap- 
pelle ont plus de Variété àc 
plus de Grâce que les noftres. 
CLuand en Baptifte LulU 

f Florentin fut amené à Onze ou 
Douze ans par le Chevalier de ** 
Guife en France , on ne faifoic . 
que commencer à y cultiver la 
, Mufique. Lulli l’apprit des 
Maiftres François & devint 
tbientoft fi Habile qu’il les fur- 
pafTa tous. Il a porté cet Art à 
un point d’Elegancc & de Per- ' 

. feâiqn ou Perfonne depuis luy 
n’a pu encore . parvenir. Les 
^Mufîciens François ont tou- 
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jours excellé à faire des Airs & 
des Chanfons , ils excellent 
dans l’Execution de toute forte 
de Mulique, & on- peut dire 
fans flatter qu’il n’y a point dé 
Nation qui Chante auffi pro- 
prement. J 

Nos Peintres ont acquis plus 
de Réputation que nos Mufl- 
cicns , V j’entends nos Peintres 
Modernes , car à l’égard des 
Anciens, ils ne faifoient rien 
de Supportable, leurs Figures 
n’eftoicnt, DelEnées ni Drap- 
pées comme il le falloit ; pas 
une n’eftoit en fa Place , de leur 
Bouche fortoicnt des Rouleaux 
ou les Demandes & les Repon- 
fes que ces Figures fe faifoient 
eftoient écrittes en Grofles Let- 
tres: Ridicule Maniéré d’expri- 
mer dans un Tableau les Paf- 
flons des Perfonnages. La Pein- 
ture , cet Art fi vanté parmi 
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les Grecs & les Romains eftoit 
demeurce enfevelic fous les 
Ruines de l’Empire jufques en 
116^0. qu’on commença en Ita- 
lie à deilîner corredement & à 
donner à fes Figures plus de 
.Vie & de Vérité qu’on n’avoit 
fait depuis mil ans. Cette Pein- 
ture renaiflante fut cependant 
très long tems informe , & ce 
n’eR que deux Siècles ' apres 
que Michel Ange , que Raphaël y 
que le Carre ge & le Titien l’ont 
portée à la Perfedion. C’eft 
avec raifon que l’Italie fe glo- 
rifie d’avoir produit de fi Grands 
Maiftres , il n’y a point eû juf. 
ques à prefent de plus gavant 
Deflînateur que Micfacl Ange 
Buonarotti. Perfonne n’a fi bien 
peint que le Correge, le Co- 
loris du Titien eft d’une Beauté 
qui enchante j tout eft ’chaf- 
àianc dans Raphaël, tout y eft ‘ 
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Naturel, & dans un beau Na- 
turel. 

La Belle Peinture n’eft pas 
fort Ancienne en France , je 
n’entends point parler de la 
Temture fur le Verrai ce font les 
François qui font inventée , elle 
a efté long tems en Vogue , de- 
puis cent ans elle n’y eft plus j 
c’eft dommage qu’on l’ait né- 
gligée jufques à en perdre le Se- 
cret. Il y a en quelques Eglifes 
des Vitres d’un Gouft Excel- 
lent pour le delTein & pour les 
Couleurs, je ne parle que de 
la Peinture à Huile , à Fr/üfquey 
en Detrempe , fur Bois , fur Toile, 
fur Enduit. Maijtre Roux & le 
Primatice tous Deux nez en 
Italie, l’un à Florence il l’autre 
à Bologne appeliez par François 
I. qui aimoit les Sciences & 
Arts , apportèrent le bon Goufl: 
en France. Coujtn^ Rrunel , , 
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BauUerit Lerambertt Du 
Bre'ùil quoi qu’inftruits par le 
Priniaticc , n’cn firent pas de 
meilleurs Ouvrages. Blunchurt 
& Voüet font les Premiers qui 
£c foient diftinguez parmi les 
Peintres François , Blanchard 
par le Coloris , Voüet par le 
Peffein. Le Premier avoit at- 
trappé cette Harmonie ,de Cou- 
leurs, cette Conduitte de Lu- 
mières , & cette Fraifeheur de 
Teintes quon admire dans le 
Titien. Voüet quoi que moins 
Habile eût cependant beaucoup 
plus laVogue.il n’y a guere d’E- 
glifes à Paris ou de Maifons con- 
fiderables où l’on ne voye de 
fes Ouvrages j Jamais Peintre 
n’eut* tant d’Eleves , on en 
compte jufques à vingt quatre, 
qui ont eu de la Réputation. 
Trois de ces Eleves, le Sueur 9 
te Brun & Mtgnard en ont' ac- 
quis 
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^iiis une ires grande. 

Les Ouvrages de le Sueur 
approchent fort de laPerfedion, 
il y a de la vie, de la Grâce, , 
de la Dignité, K.ien n’eft liiieux 
entendu que la Difpohtion de 
toutes fes Figures , le Sueur ne 
travailloit que de Génie. Il a 
marche fans Guide fur les tra- ' ' 
ces de plus Grands Hommes , 

& de lui mçfme il s’eft forme 
dans l’Ecole <le Raphaël fans en 
avoir veu les Ouvrages. 

Le Brun traitoit le Tendre, 

& le Terrible, le Serieux, &■ 
PEnjoùé également -bien , ' la ^ 
Fortune lui fut favorable dés 
qu’il commença de paroiftre , 

& depuis ne l’abandonna point. 

Il eft'mort dans une haüte Ef- 
time comble de Gloire hc de 
Biens i la Galerie & le Grand Ef- 
calierdeVerfailles,Ies Vidoires 
d’Alexandre , la Famille de Da- ' 

N 
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|:ius, les Peintures de Vaux Itf 
Vicomte font d’excellents Mor- 
ceaux qui lui ont fait bien de 
l’Honneur. Il ddfinoit cor- 
redtement, fon Coloris femble 
Fade à bien des Gens , & félon 
ces Cenfeurs , il Régné dans 
fes Pièces une Confufion qui 
fait Peine. L’Ordonnance à cc 
qu’ils Prétendent n’eft pas heu-, 
reufe dans la Plufpart. 

Pierre Mignard cftoit un* 
Grand Peintre > fes Ouvrages 
font fort eftimez , les plus con- 
ûderables font le Dôme du Val 
de Grâce • le Salon & da Gal- 
lerie de Saint Cloud j s’il s’y 
trouve quelque Deffàut , ce 
D’cft rien en comparaifon des 
Beautez qui brillent par, tout. 
Quelque Réputation que ces 
Trois Hommes aient acquife» 
elle n’approche point de Celle 
Fou/m, . „ 
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A force d’eftudier toutes les 
Beautez de l’Antique , le grand 
Gouft , la Corredioji , l’Elc- 
gance , les Proportions , les Ex- 
preffions , les Drapperics , 
les Airs de Teftc, les Attitu- 
des & generalement tout cc 
qu’on admire le plus dans les 
Statués Antiques > le Poulfin 
devint fi Habile que les Italiens 
quoi que d’ailleurs ils cftinient 
peu les Ouvrages des Eftran- 
gers n’ont pas laifle ‘ de fon 
vivant & encore plus apres (a 
mort de le comparer à Raphaël. 
Tous Deux ont exprime par- 
faitement, Raphaël avec plus 
de Grâce , le Poulfin avec plus • 
de force. U y a plus ’d’Eftude 
dans celui ci & plus de Natu- 
rel dans l’autre : leurs Tableaux 
font admirables pour l’Inven- 
tion, pour rOrdonnancepourla 
yarietc des Sujets egalement 

N i; 
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Nobles &; Nouveaux. Les Per- 
fonnages y font Vivans. On y 
découvre leur Naturel & le De- 
gré de leurs Paflions félon leur 
Age > leur Condition & Tcur 
Pais. Tous’ ks Ouvrages de, 
■ Raphaël ne font pas tout à fait 
de lui, il faifoit les Deffeihs, 
& fes Eleves les peignoiént ^ 
le Pouflin n’a point eu d’Eleves, 
il n’y a pas un de fes Ouvrages 
qui ne foit tout à fait de liii , 
quoi que la Main lui tremblaft 
dans les derniers Tems,*& qu’à 
peine puft-il Placer fonPinceau, 
il ne laiflbit pas de travailler 
& de faire des Tableaux d’une 
-beauté ineftimable. Son Coloris 
n’eft pas brillant non plus que 
celui de Raphaël , parce que 
tous deux ont moins cherché 
ce qui peut contenter les Yeux 
que ce qui doit enlever l’Efprit. 
L’un U l’autre çftoit .fort de» 

• -i 
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s’interefle, & ii’avoit peut vue 
Principale que la Pertedion d© 
l’Arc. 

Nos Archit(îâ:es ne le cedent 
point à nos Peintre?, les uns 
les autres ont foutenu égale- 
ment bien la Gloire de la Na- 
tion , autant que quelques Peu- 
ples fe font adonnez à l’Archi- 
tedure, autant d’autres l’oiit-ils 

des Gens n’y ont point excelle, 
ces Piramides fi vantées na- 
' voient rien de cc^ftfiderable à 
ce qu’il feinble à ces Cenfeurs 
que leur Prodigieufe Grandeur 
bc dans les Ruines qu’on voie 
encore de l’Ancienne Perfe 
polis , il s’en faut bien qu’on y 
découvre les Beautczjqui bril- 
lent par tout dans les Ruines 
d’ Athènes & de Rome. 

' Qn ne fçauroit ballir plus ' 
* ' N iij 




négligée j les Petfes ni S^s Egip- 
tiens , au • Sentiment de bien 
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mal que l’on a fait en France 
depuis lé Régné de Clovis juf- 
ques au tems de François I. les 
Maifons cftoient faites à peu 
prés commfc des Coulombiers, 
lesPalais comme desFortereflcs, 
& dans ce nombre prefque in- 
fini d’Eglifes qu’il y a dans le 
Royaume, on n’y admire que 
leur Grandeur. On diftinguc 
neanmdins le Nouveau Gothi- 
que du Vieux, & on convient 
que les Egiifes Cathédrales de 
Pa *-is , de Rouen , de Beauvais*; 
d’ Amiens, élfc Rheims, de Vien- 
ne , de Chartres , l’Abbaye de 
Saint Oüen de Rouen , celle 
de Royaumont , & ‘quelques 
autres en petit nombre ne laif- 
fent pas d’eftre de beaux Vaif- 
feaux : pour faire des Baftimens 
fans Proportions ni Ornemens 
il ne falloitpoint d’Architedes, 
• des Maçons fuffifoicntpour peu 
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qu’ils fçuflcnt choiür la Pierre 
& bien préparer le Mortier. Ce 
mauvais Gôuft à duré prés de 
mil ans en France. Le peu de 
cas qu’on y faifoit de la Profef- 
fion d’Architcâ:c , la Crainte de 
n’y pas rtuffir , & la Prévention 
ou l’on eftoit en ce tems là 
qu’on ne pouvoir , quelque Ef- 
tort qu’on fîft atteindre à la 
Réputation & au Mérite des 
Italiens , faifoient que peu de 
François cmbrafToicnt cette 
Profeffion , c’eftoit moins le 
Genie que le Courage qui leur 
manquoit. 

Dés que François I. eut pro- 
mis de recompenfer les Fran- 
, çois quitravailleroient àfe per- 
fe(ïlionncr dans les Arts , il s’é- 
leva tout à coup des Gens qui 
fe diftingucrent en toutes fortes 
de Proférions. Les Maçons de- 
vinrent ArcRiteftes , & à force 

N iiij . . 
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d’citudicr les Beautez & Secrets 
- de l’Arc, ils s’y rendirent très 
Habiles. Entre Pluficurs Def- 
feins qu’on donna à François - i 
1. pour Baftir le Louvre i Deux • • 
parurent Exccllcns , l’un cftoit ; 
d’un Italien nommé' ^ebujhen 
SerliOi&c l’autre d’un- Parificn 
appelle • /’ A bbé de- clagni , Serlio I 

faifoit. le Meftier depuis plus de 
Quarante ans , il n’y en avoir 
pas Dix que de Clagni s’y ap- 
pliquoic , fon Defléin nean- 
moins fut trouvé fi Noble & fi 
Beau .qucrcc fur Celui qu’on’ 
fuivit de l’ Advis mefme de Ser- . 

‘ lio Ponce Gougeon autres .* 
François Exécutèrent ce Def- 
fein 3 ce .qu’ils ont fait au Lou- . 
vre eft regardé comme un Mo- 
dclle de la plus Belle Architec- 
ture. 

Qui le croiroit, l’Efcurial eft 
hafti par Louis de Poix Parifîcn , , 
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des Fremçois. ' 

te ne fut pas fans peine que 
Philippe II. Roy d’Efpagne fo 
fervic pour cela d’un François, 
La Jalouhe des Architeftes , 
Efpagnols , Italiens , Flainans / 
fit long tems balancer ce Prince, 
& ce fut quafi malgré lui qu’il 
rendit JuRice au Mérité. Le 
, Defl'cin de de Foix . charma 
tellement les ConnoilTenrs que 
Philippe ne put s’empefeher de 
décider en fa faveur. Catherine 
de Medicis qui fc ^onnoiffoit 
à tout , fe feryit pour fes Bafli- 
mens des Fameux de Lorme & 
Bullant , parce qu’ après avoir 
bien cheVehé , elle n’en trouva 
point d’aufïl Habiles en Italie , 
de Lorme a furpaflé les Anciens 
dans la couppe des Pierres 6^ 
dans l’Art de faire des Voûtes. 
Le Luxembourg ou Palais d’Or- 
leans à Paris un des plus Par- 
faits Edifices & des mieux En-t 

N V 




Mœurs Coutumes 
' tendus qu’il y ait en Europe ÿ 
cft d’un François nomme lu 
Brojp. Le Ponail de Saint Ger- 
vais une des Paroifles de Paris 
cft encore du mcfme Archi- 
tede. Le Cavalier Bernin qui 
pafle parmi les Italiens pour le 
plus Grand Maiftre qq^’ils aycnc 
eu depuis Michel Ange,difoic 
qu’il n’avoit rien veu de plus 
parfait que ce Portail. 

Sous Louis XIII. & fous 
Louis Xiy. U Veau , ferrauty 
’Du'uul y Manfart ont immorca- 
lifé leur nom , le Premier par 
le Nouveau Louvre , l’Autre 
par la Façade de ce Magnifique 
Egiifc Baf- Edifice , le Troifiefmc p^ le 
*3*^1 Val de Grâce , & le dernier par 
bourg Saint Grand Nombre d’Eglifes , 

^la^RciSr Palais, & Maifons dont on ad- 

uîchclièrc l’Elegaiice. Il y a dans tous 
de Louis ces Ouvrages un bon Gouft , 
une Propreté qu’on ne YOitpref- 




des François. 

iquc point ailleurs. Si on n*oze 
pas dire que ks François foient 
parvenus à la Perteftion de 
l’Art, du moins eft-ilbien cer- 
tain qu’ils en approchent de. ’ 
fort prés. 

Mais c’eft alTez parlé’ des 
Coutumes du Tems pafle, ces 
Mœurs Antiques font fi fort 
éloignées des Noftres qu’elles 
n’ont plus de Sel pour Nous i 
je m’arrefte de peur d’ennuyer 
à en faire un plus grand Detail, 
d’autant plus que ce. qui man- 
que icy le trouvera mis en fa 
Place dans THiftoirc du Régna 
des Rois. 
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^ le Premier Ecuyer du Roy 208. 

- Progrès de cette Dignité Ibid. Ton 

Pouvoir , 210. 

, 'Cofifhnùn permet de porter au Th- 
bunal des Everques , des affaires 
quoique dcja liées à un Tribunal 
■ Séculier, 19. 

. Corbtil dit yilîon Pocte François du 

- temps de Louis XI. 267. 

Ctrb i Arnaud de Corbie eft Elu Chan» 

celier de France à la Pluralité des 
Voix, 221. 

' Corneille, Pierre CemeilU le plus cé- 
lébré de nos Poètes Tragiques, 
275. Ses Principales Pièces 274., Pa- 
rallèle de lui de Racine. Ibid. 
te Corrcge en quoy ce Peintre , a ex- 
cellé , ' 28^. 

- C$ur de Chrejiienté ce qu’on appelloit 

ainfi , ^ }o. 

. Couronne. Comment eftoient fai tés 
celles de nos anciens Rois , 21. 

. Cours Plenieres Ce qu’on appelloit 
ainfi 22. &■ fuiv frequentes Ibus la 
fécondé Race fort à charge 
au Roy 179. 180. il ne s’en ell: plus 

' tenu depuis Charle VIL Ibid. 

‘Çsûitmes, P’oii vient qu’il y » 




*TMc des TÜdtkres, 

Ffance tant de Coutumes DiÔe- 
rentes , i 5 i* 

Les Croifidef ont contribué à cor-* 
rompre les Mœurs des Europeans 
7^ Tf. & ont donné Lieu aux 
. Armoiries , 117. 134. 

CukdJJes Quand on a commencé à 
s’en fervir , 104. 

i'uiJJ.m. En qiiel tems ils ont com- 
mencé d’eftre en Ufage , 104, 

Cures données à des Officiers qui en 
affermoient le revenu iS-,. (er- 
voient quelque fois de Dot , 18 5 « 
« 

D 

Pdgohen I. Prince Débauché 59, U 
aimoit les Lettres i ,1^6. 

J>Ames. Prefidoient aux Tournois & 
en dônnoient le Prix 116. m. & 
fuiv. eftoient autrefois peu parées 
257. depuis quand elles portent 
des Colliers 258. & qu’elLs vien- 
nenr à la Cour, 241. 

Vébau he du Vin & des Femmes gran- 
de dans les premiers Tems , 74. 

Décimés Levées en differents 
Tems, 188, 189. 

Decret de Gratien. En quelle année 
. P vue ce Livre a Ôc par qui il fut 

P iij 







*rAhU des lŸiAÙent, 

' approuvé, H7»- 

Decret aUs ce que c’eft, 14.7. ^ 

Devter. Autrefois les ûrw/tfW cftoienc 
d’argent fin, 1^74. 

DefcArtes célébré Philofophe Moder- 
ne'^ ne trouve point de difficulté s» 
pas même à créer urk Monde , i 6 o, 
Dcfportes Pocte François fous Hen- 
ry III. 

Deuil pourquoy le Chancelier ne por- 
te point le Deuil , 

Dfî^à jouer par qui inventez , 24.7. 

Diertes-oü Aücinblées Generales delà 
Nation Françoife , auand & oïl 
elles fe tenoient xi. leur Pouvoir 
17. & fuiv. 

Za DiJjeBhn du corps humain a paffé- 
pour unSacrilege jufqucs au Tems 
de François I. > , 15Î. 

' Vhorce toléré dans les Premiers 
Jems, . Ç4-. 74 * 

Dixme quand on a commencé de la 
payer en France , 184. 

Domejiique Officier de nos anciens 
Rois , ' i8z. 

Poe nés DrdmAtiejues ou Pièces de 
Théâtre. Ç^and on a commen- 
cé d’en faire en François zyi. nos 
Poctés y ont excellé. Ibid. 
prAppeAux de l’infanterie, de quoy ils 
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TahJe des "Mdtkres,. 
eftoîent anciennement, î05« 

îiïettx. La. Maifon de Dteux defcèn" 
doit du Roy Loiiis le Gros. Aucun 
de cette Maifon n*a porte le titre 

de Prince , > . r ’ 

Droit Civii quand 8c ou iP rut dé- 
couvert 144. pourquoy il fut der- 
fendu par les Papes & pat no* 
Rois, H 5 

Droit Cmoyi. Par qui recueilli 146. 
ne s’obfetve prefque plus en 
France , * 4 ^' 

Druides leurs fonctions, 3 * 

Duché Digrrité Romaine abolie par 
les Gots & par les Bourguignons 
dans les Lieux où ils s’eltaolirent 
15. confeevée par les François Ibid, 
fimple Commifîion dans les Pre- 
miers Tems Ibid, devient hérédi- 
taire 68. 69. perd fa Prééminence 
70 la recouvre Ibid. 

Ducs eftoient mandez aux Adem- 
blées du Champ de Mars 14. & aux 
Cours Plenieres 15* leurs Fonctions 
& leur Pouvoir 14. 15., 5 »- font 
Souverains dans leurs Gouverne- 
mens, & les rendent héréditaires 
dans leurs familles 6^. iix. font ap- 
peliez Princes & Barons , 170. 

Dsith Permis pv le Roy 8c par le 
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52-0 Table des Tdatlertf. 
Parlement en de certaines drcbnf^ 
tances , . . 

E. 

îbroîn Maire du Palais. Sa haine con- 
tre S. Leger, 

par qui inventez 147. S. Loiiis 
jJettend ce jeu fous pe ne d’une 
-grolle amende, 148.245^. 

Eiheyins du Palais qui ils.eftoient , 34, 
Æcolts ordonnées par Charlemagne 
dans les Eglifes Cathedralles & 
dans les Grandes Abbayes , 137. 

£cu. Henry III. ordonna que Ion 
compteroit par Ecus , 194 

écuyer. Degré de Nobicfle , 82! 

Egipjtens. Ils n’ont point excellé dans 
1 Architecture , 15 j. 

£gli/es. Les anciennes Egliles de 
Fraise font d une Arcîiiteéture 
groffiere 294. Il y en a cependant 
quelques unes qui quoique bafties 
, . à la Gothique ne laillenr pas d’eftre 
^ de beau^c Vailfeaux. Ibid. 

L'ipée des anciens François eftoit fi 
' large 8 c fi tranchante qu’on en 
. 'couppoit un homme en deux 11. 
TEptejUis. Poëmes Epiques nous n’en 
- . awns point en François qu-oii 
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puiflè dire excellens , 270, 

£»fans du Roy mefme les non légi- 
timés luccedoicnt to is égalemens 
fi le Pere le vouloit ainfi , 19. 

Ifchy/es. Le Roy en avoit dans fes 
Terres une quantité Prodi^ieufe 193. 
-L’Efcuml Palais fi renomme des Rois 
d’Efpagnc , a efté bafti par un Pa- 
, rifien , 190. 

GmeYMix. Quand on les a ap- • 
peliez ainfi, 164. leur Pouvoir 
Ibid. & loz. 

Xfiüt. Le Tier^ Eftat quand . a com- 
mencé à fe former , - 163. 

Etoffes d’or , d’argent & de foye de- 
puis quand elles .font commu- 
• nés , 140. 

Eve/ques eftoient mandez aux Aflena- 
blèes du Champ de Mars u & aux 
Cours Plenieres 11. ce qu’ils y fai- 
foient XJ. mangeoient avec le 
Roy Ibid, leur Pouvoir fous no» 
Premiers Rois 19. & fuiv. caufes 
du Progrès & de la Décadence de 
leur Juiifdiétion 50. 31. alloient à 
l’Armée , 9x. & fuiv. 
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, Eables. Le Gouft qi,i’on y prend quand 
^ elles font racontées avec efpric j/i, 
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Anciennement il y en 
avoir peu dans les Armées Françoi- 
les 105. à quoy ils y fervoienc. Ibid. 
fAÙfles anciens Poëtes François , 16^, 
Ter ardent. V. Preuve. . 

Ter net. Jean l'a réputation parmi les 
, Médecins Galenilles , 1^6. 

ftjle appellce des Foux Relie de Pa- 
ganilme , 55^ 

Ttji un Royal dans les Cours Ple- 
nieres 13. & fuiv. 

Teflïns qu'on failbit à l’honneur’ des ‘ 
Morts, ^3, 

WtHiàt/ùres. N’eftoient obligez de fer- 
vir qu'un certain nombre de jours 
• 95i le peu de Difeipline qu il y avoir 
parmi leurs Trouppes , lor. 

■f itfs. Ce que c’eft &* pourquoy on les 
nommoit ainfi 78. quand ils ont 
commencé à palier du Pete aux 
■' Enfans 75». à quoi ils obli- 
geoient , 81. 95, 

Id, Tont/me en qttoy ce Porte a ex- 
cellé , 170. 

De Toix Architede François qui a bafti 
l’Efcurial , j.^6. 

Vrmnçois font originairement Peuples 
de la Germanie i. quelles Provinces 
• ils y habitoient 1. leur Religion , 
Meeurs , Coutumes & Expéditions 
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Jjendanc qu’ils eftoienc au de- là du 
Rhin. Ibid & fuiv. s’emparent de 
la Gaule 7. de quelles Armes ils fe 
fervoient dans ces Premiers Tems 
10. n. eftoienc jugez félon la Loy 
Salique xj. font très- long tems à 
fe Polir 51. 57. leur Précipitation 
dans les Battailles 96. leur Paflion 
pour les T^oumois & autres Exer- 
cices Militaires iiç. & fuiv. culti- 
vent les Sciences 135. de tout tems 
ont efté Grands Joueurs , 147. 

tranfois 1 . n’eftant que Duc de Va- 
lois ouvre un Pas d’Armes à Paris 
. aux Secondes Noces de fon beau- 
Pere le Roy Loiiis XII. 1x6. il per- 
met Trois Duels , 51. 

Jrtdeg«ndc Femme du Roy Chilpericr 
fut Rcgente pendant la Minocicé 
de fon Fils Clotaire IL iS. elle fait 
Jurer avec elle des Eveiques de feS 
amis > & 500. autres Témoins pour 
prouver que fon Fils eftoic Légi- 
timé 37. elle empoifonne un Sei- 
gneur dans un Verre d’hipocras 57* 
la Cour fe Polit pendant fa Ré- 
gence , 55 >i 

Juncmlles. L’Appareil Profane des 
Funérailles des Grands Seigneurs 
^ lefte de Paganifmc , ^ çj, 
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G. 

l^à. Ciihelle ou Impoft fur le Sel quand 
& par qui eftablie , loo zoi, 
C.i^es de Battaille , ce que c’eftoit 
41. par qui ils eftoient .donnez Ôc 
relevez Ibid. 

iC4//ff«. En quel rems les Efctits de ce 
Médecin ont paru ey France , & 
le changement qu'ils y ont ap- 
porté à 1 ancienne maniéré deTrai- 
ter les Malades , 151. & fuiv.’ 

■Cantelet de Fer , quand on a comw, 
mencé à s’en îèrvir, K) 4. 

Cdrnier Poëte Tragique, “lyz. * 
<iajjendi n’a fait que renouveller la 
Philofophie d’Epicure , Z55>. 

C.wlots eltoient jugez dans la pre- 
mier# Race félon le Droit Ro- 
V main, 27, 

S, Celais \ Oétavien & Melin de S. 
Gelais Po'étes François fous Louis 
XII. & fous François I. 167, 
Centilhomme de nom & d’ Armes S9. 
Cetfroy de Preüilly pâlie pour l’In- 
venteur des Tournois, ur. 

Çeryais de Sellefme. Prétenfions de 
cet Archevefque de Rheims , 64, 
Cilbert de la Pme Evefquc de Poi- 
ficrs^ ï)?. 
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Droit que nos anciens Rois 
^ cxigeoient des Gens chez qui iiJ 

nelogeoient plus a 185. 

I XjontYM Roy de Bourgogne , mec fa 
I Lance à la main de fon Neveu 

Childebert II. pour le defigner foa* 
SuccelTeur 19. rend la juftice etî 
Perfonne 3}. affilie à un Duel qu’il 
f ' avoir ordonné pour un Leger Su- 
* îet 45. Ses Reproches à un Am-i 

oalTadeur 49. fait mourir deux Mé- 
decins à la prière d’une des Ces 
Femmes , 58. 

• Cûths. s’eftablilTent dans la Gaule vers 
■ les Pirenées , 7, 

Ctugeon Architefte fous Fran- 
çois I. 29 1 

Cunds. Les Grands de la Natiotx 
Leur Pouvoir dans les Premiers 
Tems 16. 6 6. faifoient des 

Prefens au Roy , aux Alïem- 
I blées du Champ de Mars ij. ef- 

* roient appeliez' aux Cours Ple- 



nieres , 21. 

Cmien Premier Auteur du Droit 

Canon, i4<$, 

$. Grégoire reforme le chant, z'iz. 

Greniers à Sel par qui eftablis ? ioo: 



diC Gris. Un Gentilhomme nommé le- 

Ipris fe bgc Arceft 
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Uahît l^oydU De quelfe forme &: de 
quelle couleuc il eltoic dans les 
Premiers Tems? lo, 

Hdbit de Chevalier & d’Ecuyer 86. 87^ 
Üabh-hn^ eftoic celuy des Gens de 
./)Hlinâion tf6. quand a cédé 
' d’edre à la mode Ibid. 

Üdbit-ceuyt , on n’en portoic qu'à l’Ar* 
mce & à la Campagne , 

Hdbits armorie^. Cofimien cette Maf» 
. carade a duré , 236,. 

H.iche, Arme des anciens François 10* 
Hdrdt Poëte Tragique, 272,' 

Hdrifie Modecin Anglois ^couvre 
la Circulation du S^uig , 153*; 

Henry 1. Son application à faire Ré- 
gner dans fa Cour rhonnelteté & 
• la vertu, 76* 

Henry II. aflifte à un Duel 8c jure de 
n'en plus permettre çr. C’ert le 
premier de nos Rois dont le Por- 
trait ait efté mis fur la Mohoye 
195. quel eftoit fon plus grand 
Plaifir , 249. 

Hfnry III. ordonne que les Princes 
du Sang auront par tout la Prér 
féance fut Tous autres Princes ■& 
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Seigneurs 17^ fe cocffoic en femm (5 
135. Sa plus grande occupation 
245. Sa paillon pour le jeu 149. 
titnry IV. rccabic le compte pat Li 4 
• vtes 194. U aime le jeu & les fem- 
mes 14*9. fon grand Dcflein 251, 
'HtYAutsd'/imcs à quoi employez danï 
les Cours Plenieres leurs fonc- 
tions dans les Combats finguliers 
& dans les Tournois & Pas d' Ar- 
mes , 4^ 117. 

'Hermine. On en fourroit les^hap- 
perons & on en bordoic les ha- 
bits , ^ 23^. 

Hipoerds compofé de Vin & de Miel 

faifoit les Delices des anciens Fran- 
çois ^ ^ f7« 

HipBcrdte. En quel tems Tes Ouvrages 
ont paru en France, ^ 1^4, 
'Hommdge. Lige ou Simple à quoy l’un 
& l’autre obligeoit, 8f, 

JJemme' d’^yirma avoir avec luy deu^ 
Cavalliers pour le fervir , 90, 

Hommes de Poètes qui on appelloit 
ainfi, ^ 

Uugue de Berd ancien Poëte François, 
fait une Satire à qui il donne le 
nom de Bible , 254. 

Htigue Capet rétablit les Cours Pie- 
- nietes ^ fon habileté 75. 



Digitized 



Tdhie âesTiUt'ierti. lij 
rufiirpation des Ducs 8 c des Com- 
tes 8o. c’eft le l^rcmier de nos Rois 
à qui on voie une main de juftice 
129. il eftoit Abbé de plufieurs Ab- 
bayés, 186. 

J. 

Jdcquc de Touille , ce que c’eftoit îj: 
quand on a celTé d’en potter, 104. 
fambiercs. Quand on a commencé de 
s’en fcrvir , ' ' 104. 

Jean¥\is de Loiiis Hutin, pourquoi 
n’eft point compté parmi nos 
Ros , i 6 p, 

fedn le Roy Jedn. Son caraélere 
Je.tnne d’Artois Princelle du Sang» 
Veuve de Simon Comre de Dreux , 
ne prit jamais d’autre Titre que ce- 
lui de Madcmoifclle de Dieux, pour- 
quoy, . - 8j. 

J^e«xdeHazard à la Mode fous Char- 
lemagne 8 c Ton Fils , plus encore 
fous Henry III. 146. 248/ 

Jeux Floraux , par qui 8 c quand inlti- 
tuez 266. quels Prix on y don- 
ne. Ibhd. 

Inauguration. En quoi confiftoît celle 
de nos Premiers Rois, 19. 20. 
Jnceffe toléré dans les Premiers 
« Jems , . _ 
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■ Jr/fdnterie faifoit le Gros des Armées 
Françoiles fous les Rois Mérovin- 
giens loz. Elle ne combatroic point 
en corps au commencement de 
la III. Race 105. à quoy,on l’em- 
ployoir & dequoy elle eftoit ar- 
mée. Ibid. 

JnycJiiruYe, Comment elle fe don^ 
noit , 81. 

Jodellc Pocte Tragique^ ^ ^7^. 

Jêti^lears qui on appelloît aînfi , 14. 
Joufies quand elles fe faifoient iii. la 
différence qu'il y avoir entre les 
Jouftes & les Tournois, iij. 
J/dure. Clémence Ifaure inftituc les 
. jeux Floraux i 66 . Les honneur» 

. qu'on- luy rend dans la Diffribu- 

* tion des Prix Ibid. 

f ftgrwtfw de Dieu , pourquoy on a|>- 
pclloîc ainfi les Preuves par l'Eau 
- bouillante & par le Fer ardent 49, 
Ji*ges oîl anciennement ils tenoient 

• leurs affilies i8. Ils ne pouyoient 
rien acquérir dans leur Diftrift , $c 
eftoient refpon fables des domma- 
ges, frais 8 e interefts quand l'ap- 
pel qu'on inter jettoit de leurs Sen- 
tences eftoit bien fondé. Ibid, tous 

^ d’Eglife ou d'Epée , jufques au Re- 
jne dcPhiüippc y 4 iiy 
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Jugct’ des Tournois. Leurs Fonc- 
tions , ' 

Juifs. Ils s'eftablÜTent dans lesGau- 
les 182. en font chaffez i?o. pour 
toil Jours 

Juri/Mipn Ecclcfiaftique , ce qui 
avoir contribué à TEftablir & à 
l'Eftendre 50. ce qui l’a fait tom- 
bcr, / il* 

Jnyifhyudeftcc. Quelle eftoit celle des 
François fousles Premières Races, 

y. & fuiv. ' 

Jtippan à la Mode Tous Henry ir. ^ 
jvyegncyic f vice commun en France 
dans les Premiers rems 74^ Peines 
ordonnées entre les Ivrognes. Ibid 
Jifike. Les Rois la doivent à leurs 
Peuples _ 2 Âr anciennement ils le 
faifoient honneur de la rendre 
en PerFonne 55. fous les Premières 
Races , elle ne fe rendoie qu au 
nom du Roy, aw» 

Idiqùes, dans les Premiers Tems ne 
fçavoient la plus part ni lire ni 
écrire , 5 °* 

lanfŸMC Abbé du Bec en Norman- 
die , combat vivement l'herefie de 
Bcrenger , • ^ * 1 ^ 

Evcfque d*Autun. FînTia;' 
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gique de ce Prélat , • 6i; 

Lei^i/}es Leur Entrée au Parlement y 
cau(è de grands changemens 117* 
Eloge de cçs Premiers Dodteurs en 
' Droit qui y eurent entrée , zrp. 
n’ertoient Qualifiez que de Mail^ 
très, Ibid. 

tis. Quel eil celiiy de nos Rois qui a 
cho fi cette Fleur pour Armes ito. 
Depuis quand ne voit-on dansl’E- 
,cu de France que trois Fleurs de 
Lis, 

tiv) éc ' ce qu’on appelloit ainfi 179 180. 
Zoy SaHcjtte. Par cette Loy tout crime, 
hors celuy d’hftat pouvoir s’ex- 
pier pour de l’arge' t 34. A com- 
bien eltoîr la vie* d’un Evelquc 
, d’un Pieftre &-c. 3^." 

toh Somptuaires ne s’exécutent qu’a- 
vec peine & jamais bien exaéte- 
ment - , - ijo. 

LQYme Fameux Architede fous 
François II. & Châtie IX. en quoi 
il a Excellé , ' zjy; 

ZoM/'î I. dit le Debenvtùre , par com- 
. plaifance pour le Peuple le trouve 
aux Speftacles quoiqu’il ne les ai- 
maft pas 25 11 n’eft point Sacré 
Roy dq, France 63. il accroit l’auto- 
rité des Evefqucs 72,. & les Dif» 
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penfe d’aller à T Armée, po. 

• Ï.CÜU VI. die le Gros elt facré à Or- 

'• leans 6 ^ coa ment il elt reprefenté 
. dans fes Sceaux , i^o. 

‘ toüis VII dit le choifit le Lis 

pour fes Armes 150 ^ c'ell fous 

• fon Régné qu’on a recommencé à 
' cultiver les Sciences en France ^ 

3 ueles Villes ont acheté de liiy ou 
es Seigneurs de qui elles dépen- 
' doiencjle Pouvoir de fe créer un 
’ Maire 160. & qii’eft née la Poëfic 
FrançoHe ^ C’ell luy qui a ac- 
■ corde à l’Art hevefque de Rheims 
l’honneur de Sacrer nos Rois 6 ^ 
avant luy il n’ell point fait men- 
■ tion de Pairs, 17^. 

■ Ltüis IX. vulgaîrement appellé S.; 
Loiiis , eftoit Somptueux & Ma- 
gnifique les jours de Cçremonic 
^ Son zele^ réprimer le Vice 77, 
& les Guerres Privées où Tour- 
nois ^ c’ell fous fon Régné que 
• les Armoiries font devenues hei'C- 

ditaires depuis luy il ne s’eft 

plus fait de Croifade, i 3 L 

Loüls X. dit Mutin oblige fès Efclaves 
à acheter leur liberté , i9z. 

-Leüis XI. pour en parolftre plus.ab- 
fplu; cbangeoic de.cems en tem; 
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les Officiers du Parlement iij. il 
eftoie veltu moins en Roy qu’en 
périt BouTj^eois , inerme les jours 
de Ceremonie , z+r. 

% 4 uis Xlll. c’cR fous luy qu’on a com«« 
mencé à porter des Coins & Per- 
ruques , ZJ5, 

Zcuyyt Palais de nos Rois à Paris , de 
qui en elt le Dellein ? & par qui 
ce Dellein a-c’il elle exécuté? 196. 
lully. Jean-fiaptille Luily Florentin > 
le plus célébré Mailire de Mufique 
des derniers Tems , apprit cet Arc 
en France & de Mailtres Fran< 
çoÿ , Z84.. 

/«xff , Fléau aulll à craindre que la 
Guerre. Quand Introduit en Fiance 
039. 14.1. Gland fous Henry III. 14^. 
Jjtxtinbourg ou Palais d’Orléans à Pa- 
ris , qui en a elle l’Arcbiieéle ? Z97. 




Mddme. On ne donnoîc ce titre 
qu’aux Femmes de Chevaliers , 8j. 

TUddri^aux. Quand on a commencé 
d’en faire en François Z67. Cou- 
tume d'en .chanter un 'ou deux 
avant que de donner une berc^ 
nade. Ibid. ^ • 
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UiiittlUt. Arme des ancictrs François ro. • 
de Jufiice. Qnel cft ccluy de nos - 
Rois à qui on en Yoic le Pre- 
mier, . 115. 

T^AÏntird Pocte François , 170. 

Tidàjmté. A quel âge nos Rois eftoienc 
Majeurs 168, ils n'eftoient point Sa?* 
crez qu'ils ne fuflènt Majeurs , 197. 
délires du Palais , leur autorité 11. 17. 

^emparent du Gouvernement Ibid, 

Le Muire Muficien François invente 
le Si. i8r, 

TiUiret Pocte Tragique. Sa Pièce la 
plus Ëftimée, 17}, * • 

T^âlhtrhe Modelé de tous les Poètes 
qui aipirent à la Perfeftion , 169, 
TAxnfm célébré Arciûtflâe, as;& 
Tfldrculphe. En quel tems vivoit cec 
Auteur, & quel eft fon Principal 
• Ouvrage , 54 54. 

'^^UrichuHx de France n’eftoient dans 
leur Origine qu Ecuyers du R07, 

108 progrès de cette Dignité zo?,' 

& fuiv. 

T^îme de Medîcis. Son carailere z^r. 

JdiirJe. Henry de Marie eft Elu Chan- 
celier de France en Preience de 
Charle V I . à la pluralité des voix zzr. 

7 d*m Clément le vante d’eftre le 
- Premier qui aie fait des E]^loguea 
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TlUtrui. Ce que c*eftoic , 105. 

TUduclerc. Pierre dit Mauclerc Comte 
de Bictagne faifoit de jolies chati- 
fons en François , 

JliAit^eY Premier Prefident de Paris , 
n’eft point appellé Meflire , mais 
(ëulenierit Maillre datvs les Regii- 
ttes du Parlement, pourquoy *117. 
%ledccîne'. En quoy confiitoit lan^ 

• cienne Medecine, & combien elle 
a efte en Flfage en France 1^0. En 
quel rems s’y eft introduite la Mé- 
decine Méthodique 15** ce qui a dé- 
crié cet Arc, . 

Jdedtcins. M oins il y en a en un Pais , 
mieux on s*y porte 149 Ceux du 
Douzième Siècle prennent le nom 
■ de Phificiens i^z. leur Vanité , 154. 
Mélodie. Ce qu’on appelloiç autrefois 
ainfi, i75^. 

J)e 'Meun. Jean achève le Roman de 
la Roze , 165. 

Michel - ^nge 'Bi^nArottl. Enquoi ce 
Peintre a excellé , 186. 

’M'tgntivd Pierre. Les Ouvrages les plus 
Eftimez de ce Peintre, 190* 
■ Jdod s duroient Autrefois long-tems 
i, Lç changemenj; 4e -Modes 
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iî*eft point injuiieux à la Nation. 
Ibid: 

De Tslceurs Muficien François Inven- 
teur des Nôtres , 285. . 

l^œurs des François avant qu’ils fe fut 
lent eftablis dans la Gaule 2, & 
fuiv. fous le Régné des Rois de la 
Première Race 54 & fuiv. fous 
Ceux de la Seconde fi & fuiv: 
fous Ceux de laTroilléme 75 & 

‘ fuiv 97. & lùiv. 245. 

Moines anciens defrichoient les Ter- 
res &c. IJ. enfeignoient les Scien- 
ces & les Hurranitez , ijy* 

, Ti^oHere Poëce Comique le plus célé- 
bré des Derniers Tems , 275. 

1)flonrio\e. On fçaic peu de choie des 
anciennes Monnoyes de 'Fiance 
içyy. elles eftoient frappées au Mar- 
teau , ■’ 195. 

Tiionfe teneur Ce Titre ne le donnoic 
. qu’aux Chevaliers > 85., 

Tylorricrt Bonnet de Velours , qui 
avoir droit’ de s’en Tervir, 254. 
'^Im'vilUers Premier Prefident de Pa- 
ris n’eft traité de Meffire dans les 
Regiltres du^Parlement que De- 
puis qu’il fut Chevalier , 217, 

Mofûque faite du Tems de Charle- 
jnîigt>c,laq«cUcTe y,Qjlt encore 
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Rome dans l’Eglifè de faînte Su- 
zanne, ' , io* il* 

JHafcovie pourqiioy on y vit plus 
long- teins qu^aUleuts , I4-9* 

Tiiouiirit Machine qui ferc, mon- 
, noyer , pat qui inventée ? ^95. 

Hinfidcns Ftançoft cn quoy ils excel- 
lent , *85- 

Tdufiqtte, Cet art cft ancien en Fran- 
.ce,. . , . > . ^8. 

"hlnfique a Plufieurs Parties , par, qui 
inventée ? . , aSo. & fuiv. 
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Mathieu de Nanterre de 
Premfer -, Pfe^dent au^ Parlement 
de Paris en devient' fécond Prefi- 
dent, , _ . . . , iZi. 

Hebies au. çommeheement, „de la 
.Xroificme Race , hors l’hommage 
j; ,.qu-’ils rendoi.ent au Roy^çaufe de 
leurs: fiefs, croioient né iuy .ri'eti 
de, voir 7Ü. faifoient rToijs .Prpfef- 
fion.<des. armes. 98. .ay oient dçs 
.Trprqjpes fijr pied & fe faifoient 
, la Guerre Japs la .Peenajiffion , du 
Roy 110, leur Paffion pour les 
Jouîtes, Pas d’ Armes '& Touc- 
(ï nois ijj, yivpicot .fur Jçiics^Xeries 




Tithie d<i "MAÛmi, 
point' dans les Villes don- 
nent eux-merme occafion de les 
Defarmer, • • 2 >4. 

Kwmands. Leurs Ravages 68. 75, 
iimes deMufique, par qui inven- 
tées ? • i'r ^ 

• ■ . O. ■ 

Crdetmdnce. Les Compagnie^ d'Or- 
donnance » ce qu’on appeiloit 
f ainû, '• 2o5. 

effic ters de nos anciens Rois n. en 
quel tems ils font devenus Offi- 
* ciers de la Couronne ? 12. 

Cr^emont. Pierre d’Orgemont eft Elu 
^Chancelier de France' en Pre- 

■ ’ /ènce du Roy Charle V. à la Plu- 

ralité des voix, •' 221. 

Cfiflamme ce ’que c’eftoit 107. les 
Petits contes qu’en ont fait quel- 
' ques unç detiosHiftoriensioS. 109. 
Cpcrd Tragédies en Mufique par qui 

■ inventées? 277.' charment les uns 
■& ennuyent les autres. Ibid.' 

Othoril. Empereur fait banre 'Deux ' 
'Braves en fa Prefence pour décider 
un Point de Droit, "■ * 39, 

- . P’ . ' • 

fÂg^dmfme yA demeura beaucoup 
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de chofes & long-tems parmi îéf 
François , & fuiv. 

Pdlét jeu deffendu par Cliarle V. 14. <7.^ 
Pdirs de Fief qui on appelloic ainfi î 
165). leurs fonctions 170. iii. 
Pdirs Bourgeois , ‘ 16 1. 

Pdirs de Fr<t«cf, quand & par qui infti- 
tuez 174. eftoienc tous invitez au 
Sacrç. Ibid. ‘ 

Pdlefrois ce que c’eftoît , 54. 

Pdlntes . nos anciens Rois en por- 
toient quelque fois au lieu de 
Sceptre , zi. 

Pdntomimes François cxcelloient dans ‘ 
leur Art , 24. 

Pdrlemtnt. Différence de l’ancien & 
du nouveau aij. & fuiv. Qiiand 
- celui-ci eft - il devenu Perpétuel 
216. pourquoy le traite-c’on de Hefi 
■ 'f^igtieurs ? Z17. Comment les Pla- 
ces eu eftoient remplies 111. êc fuiv/ 
Pds d‘ Armes. Combat fîngulier. Ses 
Loix, 114 U7. 

Pds de l’Arc Trtcmffbdl. Combat ibû- 
tenu à Paris aux Secondes Noces 
de Loiiis XII. ii 5 . , 

Pdffion de Nollte-Seîgneut reprefen- 
tée pendant cent ans fur Ic.Thea» 
tre de l’Hoftel de Bourgogne 27*. 
pAhletie origine de ce droit 2 ^ 5 ^ le 
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• Mal qu’il a fait , • ^ ^ 12,5. 

Paume. Par qm ce jeu a-t’il elté 
inventé? 147. eft defténdu pai 
Charlc V. ^ H9- 

Prfi>«V ce que c’eftoif > ■ ; 19. 

fatmes. Leurs caufes ancietinemcnc 
eftoient appellées les Premières 1/. 

. On ne pouvoir rien juger contre 
eux fans en avertir l'Evefque , 
pourquoy ? 

Teinture. En quel rems elle relTufcita 
en Europe ? Qui font ceux qui ont 
le plus contribué à la Perfeélion- 
ner? z86. la belle Peinture n’cft 
pas ancienne en France 185. 187. 

' Peinture fur le Verre par qui in- 
ventée? Ibid. * 

Ttpîn eft le Premîèf'de nos Rois qui 
fc foit fait facrer , 6j< 

Fequet Médecin François Grand Ana- 
tomifte , • \Sh 

F émut. Le principal ouvrage de. cec 
Arch'teéte, . 2.9$. 

Ftnuques. Depuis quand en ufage en 
France , * 

Fevfes n’ont point excellé en Archi- 
teéFure , 

Feuple par qui jugé dans les Premiers 
Tems ? autrefois plus ou moins Ef- 
’.çlave 158. quand devenu libre ? lôo. 
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T^h'ilippc Àufujfe oblige les Eyefques 
d’aller. à l’Armée 91. ;punit ceux 
d’Qrlçans & d’Auxerre pour y 
avoir manqué 94 il le croifc; , j88 . 
ThilipPe 111 . dit le Hardy, veut que les 
Juire pprient une corne fur leur 
Bonnet , , , , - - 

fhiitppe IV* dit le Be/:, rCi’le par un 
Hoir les Differentes formaiitez de 



. la Pteuve par le, combat 45. avec 
quelle Modification il permet les 
. , Guerres Privées 115; ^ il ellablit à 
Orléans des Écoles de Droit Civil 



Z44; il, bapnit les Juifs- pour toû- 
. jours ^içz.td^ prolciislesf nouvelles 
Modes,' , ; . 119, 

Thdlippc VI. dit df Félkis, fon carac- 
' tere 96. ce qui luy fit perdre la 
battaille de Crefli 97*.*c’elt luy qui 
a effabli les Greniers à Se) toi 8c 

? ui a ; fixé le npmbre des Juges du 
arlcment , 115. 

Thillkpe de France cînquiefme Fils de 
Louis le GroS; & Chanoine de Pa- 
ris , cede genereufement l’Êvefché 
. de cette Ville à Pierre Surnommé 
Lombard dont il avoir efté Dif- 
; ciple*.,, , X4U 




Tàhh âet lUtievc^. ^ 
fhilofo'Ms pourquoy peu Eftîmez 
mi les Grecs 15+. leur orgueil 
enquoy ils metcoieuc k fouve- 
tain bifcn Ibid < 1. » 

ThiloMyiCy quand s*y eft-on applique 
' en France , " ' 

VibrAC Poete François , - ^ 6 ^* 

“Pierre ^ Lombard hvéfque de Paris , eft 
régardé communément cohune le 
père de la Scholaftique , i 4 - 0 .* 

Piutnides d’Egip'te né l 6 nc confide- 
rables que par leur Grandeur • 195» 
Pïftim bùdls trouvèrent le Dtoit Ci- 
vil & à qui ils le donnèrent à rc- 
voir,- '‘=' ■ • . Hf- 

PldcentiH eft le Premier qui ait eoieî- 
gné' le'Droit Civil en France 144 
PUf/Anti'‘f. Bouffons' qui effoiént ap-, 
peliez aux Cours Plenieres Z4. 15.* 
Teefie. En quertéms éft irée la Poëiie 
' Françoife 165 quand a-t’elle cohi- 
^ -mencé à cltre exaéle 2^5. & ^ k 
Perfectionner 266. fort à la Mode 

• fous Phil'ppc III. Ibid.-' 

Teétef. Il y en a eu en France dés 
-‘le commencement 'de la Monar- 
‘chie , • 

Tèli^dmie' tolcrée dans les Premiers 
Tems , ^ S 4 ' 

T«»cc Arebiceéte fort Eftimé , ayé-. 
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Foulairies Souliers Bizarres & pendant 

long- rems à la Mode , zjo. i 

Le Voujjin le plus Eftimc des Peintres j 

François zpi. Parallèle de Luy & de ! 
Raphaël, 

frelats. Noms des Prélats de France 
qui avoienc droit de battre Mon- 
noye, • 197. 

Vreftns. En quoy coniiftoit ceux 
• qu’on faifoit aux Rois dans l'Af- 
lemblce du Champ de Mars 15 17. 
Tnfi^cps au Monier d’oii vient leur 
Habit î XI J. 

Vnfojis. Jugeoient d’abord en der- 
nier telTort XiX. par qui & quand 
ont-ils cité eftablis. Ibid. i 

Treuve par le lèoncnt par le com- 
bat 38. pat le fer ardent 46. par l 
l’Eau ou boüillante ou froide 48. 

Ces preuves quoique fort incer- 
'taines ne laîlToient pasd’eitre ap- 
pellées les Jugemens de Dieu 49. . . 

c’eftoic des Relies de Paganit 
me • 51. 

Le Primatice Peintre Italien , apporte 
en France le bon gouft 287. fes 
Eleves ibid.- 

Trince A qui ceTitre fe donnoit 170. 

n’elloit point attaché au Sang , 17t. 

Trinçes du S ar>^. Commsni ils s’ap^ 
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pelloient autrefois xju Reglement 
d’Henry III- en leur faveur , ^ 
Zw Princes d’une branche cadette 
précedoient quand ils eftoient 
Ducs, les Princes d’une branche 
aifnée lorfque ceux'-ci n’eltoienc 
' que Comtes, 2®î 

Trix des T ournois des Armes à 

Outrance > • 

avilies Ce Jeu eft defféndu pat 
Charle V. H?* 

R. 

i ; • ■ 

i{ACA». De Beiiil Marquis de ' Ra- 
can, fes Poclîes 

J^Acînc Pdêté Tragique 174. Paral- 
lèle de luy & de Corneille , zyy. 
f^AmHS. L’affaire qu*il s’attira pour 
avoir Ecrit contre la logique d’A? 
riftote 2^. 5 ç fuiv. 
t{AphAel le plus Eftimé des Peintres 
Italiens , 286. 

J{ccreAt}»ns. En quoy confiftoit celles 
de nos Peres , 144. 

B^eferendAire Officier des Rois de la 
Première Race 11. Ses fondtions ü, 
La I{egAle, Son origine , 7% 

à qui donnée dans la Prc- 
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mierc Race i8. dans la Troifièf- 

me,- , .. . ; V 'i . 

Rfçc»r Eftcnduë de fon Pouvoir 167. 
^tné ^ /iniou Rojr de Sicile furuom- 
mé^le Bon , fait un Recueil des 
Loixdei'arfcienne Chevalerie 84* 
^e~Penu des Rois des deux Prernieies 
Races 185* . dimunuë notable- 
ment,- . O- V .., . 187.- 

I[tvüe. Il s*en-fatfoic une tau 1. d6 
Mars ou de May de toutes les- for- 
ces de ta Nation dans les Premier» 
Tems de la Monarchie > ■ 91- 

J^Jjehns oui a accordé aux Archevef* 
: eues de) cette Ville rhonneut de^ 
facrer les Rois,* 64, 65. 

J{jchelitM. hc Cardinal de .Richelieu 
fon implication à tendre le Royau- 
me noriiïant , 151. 

R(j6f. Il n’y avoir point de Gens de 
^ Robe pendant les Premières Ra- 
ces i‘ ni trés-avànt dans* la Troi- 
jf fiefine 28. Quand il» ont commen- 
cé d'avoir entrée au Parlement. 
J aié.d’oii'^’ientlcutgrand crédit 119, 
Robert Sacré Roy à Orléans 64. Ses 
bonnes qualircz 76. il fait revivre 
les Sciences en Franoe , 138. 

Robert de France Quatriefine Fils de 
^ Louis le Gros eR la Tigç de la Mai- 
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fon de Dreux, . . t?*» ' 

J^sbert de France Comte deQermonc 
Sixiefmc Fils de fainr Loiiis , quel 
malheur il luf arriva dans un Tour, 
nois , ^ , ut. 

V^oelîe , Pièce jaune que Porcoienr le» 
Juifs, V 192- 

1 {onu}».^u^ique ce que c*eftoit 
I{pnfkrf. Caraé^ere de ce Pôete , i<;bV 
vieux Roman encore Eftimé 
x 6 ^ par qui commencé & ache- 
/: vé. iW. ' ‘ 

MaHlre I{oux Peintre Italien appdlé 
par François I. 18;. 

I{ey. On n’en portoit point le non» 
,;^u’onn’euft eftéSaerô, ^ -- - 



Sder€ de nos Rois; quand introduit. 
65. ou Sc par qui il k faifotc 64. 
qui y/elloit invité-, 169. & fuiv. 
SxeAux. Ce qu’on voitjur les Sceaux 
de no» Premiers Rois 129. de qui 
i cft le premier. Sceau fur lequel on 
voit J oes Fleurs de Lis, t5ô.- ' 
Sief?tr€ ou BaflEon Royal / -ce que 
c’eftoit 21. -*Scq>cçe‘ à ^ trois Poin* 

4 CCS» •• ^ •f ■ ‘ » tit 

negUgécf eii France y 
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- feiïùfcitent fous Charlemagne -237. 

'• & y fleurüîenc fous Louis VIL 
158. & fuiv. 

le Sei^ncnr- en recevant l’hommage 
'de fonVaflal contradtoit alliance 
avec luy 81. Son Pouvoir fur les 
Serfs & Hommes de Poe te 159. il 
eftoit la Loy & le Juge de fon Vü- 
• • lage Ibid & ziz. quelle forte de 
’ monnoye les Seigneurs pouvoienc 
faire battre , 196. 

Seneih'dl , Jufques àiquel tems il y a 
eu un grand Sénéchal en Frai> 

” - ce? ■ Z08. 

Sej/tCTJces. Le Livre des Sentences qui 
' en eft l’Autheur î 141. 

5 '^^: Comhiett dipeadoienc de leur 
Seigneur ‘ • 158, 

yoZ/ff habile Architeâre Italien Z95, 
Serment. Surquoy , quel Jour & où fe 
‘ faifoit le Serment pour fe purger 
^ d’une accu fation , 36. &iuiv. 

le Sexre rejetté: en France , pour- 
quoy ? ' ‘.1471 148. 

Sigtben Roy de M-ets. Son carac- 
tère , ; - ^8. 

Simples du Levant En quel tems on 
■ a commencé . de • s’en fervir en 
France , , . ‘ 145. 

Pourquoy oii appelloic-aiiiè , ■* 
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* les filles d’honneur de Catherine, 
de Medecis , 24.4.. 

Sel d’or ou d’argent , combien il val- 
■ loir de noftre moixoye? 35 194, 
Sommes de Théologie receuës avec 
applaudiflement , pourquoy ? 142. 
SoMtdTjje , Habit d’Eçuycr 8ô. & de 
. Legilte, 216. 

Settvcrxin. Jufques ,à Charle le Sin»ple 
il n’y.aeu en France d’autre Sour 
verain que le Roy 69. les Ducs & 
les Comtes fe font Souverains dans 
. leurs Gouvernemens Ibid. 

Soye. En tjuel tems & par qui elle fut 
apportée en Europe , - 240J 

Le Sticitr Peintre François en grande 

réputation, ^28y.‘ 



Table de nos anciens Rois {etvïç 
avec profufion & peu de delica- 
telTe , ’ -, 25^ 

Taille par quieftablic Sc à quelle oc- 
cafîon 201 depuis quand elle ell 
ordinaire , . 202 207. 

TaJJîlUn Duc de Bavière, condamné 
a mort par le$ Grands de France 6 f>. 
Témoins. Combien il en falloir ppur 
, faire le Procès aux Difterens Cou- 
.|>ableS; J5»,quçiics fqrtnaUte? on 
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^ gardoic . poutr jrcceyoir ; leur temoî* 
• . gnagciî^ ' ’ '• 

Terres <\\x\ avoîcnt appartenu ,auK Ro- 
mains & aux, Vingots , parties 
. entre les François après -;ia C^n- 
/quelle des. Gaules 55 . le Royien 
euft les Principales Ibidi elles fai- 
foient ion plus grand revenu ï8r. 
■Combien il en avoir i s< ; ! 
TheoU^ie Scholaftique où née? à quelle 
occafion & où elle a le plus fleu- 
ri ? •' ï^f, & fuiv. 

The$logle Pofitîve , J44. 

-Théologiens 4 ^Ible pousquoy appelles 
ainù ? 14J. leut'jDirpuce avec les 
Scbolaftiquesilbid. ■. . . fc .!> 

T’heephî/e'Pocrc'Fsàa^oii^ ■. :r 
Thibaut Comte de Champagne Grand 
A • faifeur de Chahfôns;, aéf. 

Thierry Fils aifné de Clovis fuccede 
à* fon.Pere dans une Partie demies 
-lEftats ,* quoiqu’il ne fuft pas; légi- 
timé, 19, 

Saint Thomas ^Aquin- Sa Somme a 
toùjours eflé regardée comme un 
ouvrage elcellenr ,i -i ■ * j-fr, 
Throine n’avoit tù bris’ ni doflîer > 

' pourquoy,? :■ . rr- ta, 

le Titien Talent . de ce Peintre tSé, 
Tombeaux, • Ceux des Fiifir 




Ydblè àts'MMicrei. jçi 
' celTes ou il jr a des Fleurs de Lis 
ont cfté rcnouvéllez ou faits de- 
' puis iï}7. . c< 1. p. 130. 

Tdcfue à la mode fous Henry II. & 

■ (ès Enfans , • : .'«f; ^3^, 

Tournois. Combats de Plaifir par <jui 
' •, inventez &c. «ç. &.fuiv-. ni. uy. 

135. 18t. . ' 

•Triftdn PoëtCi Tragique. Sa' piece la 
1 plusEftimçc-, - . • X73, 

> yâhnirt Duc de Champagne , <fe- ' 

" ' man^ poo; reeompenlè de ' fee 
Services l*£vefci»é'de Troyes', ij. 
y Air Menu-Vm y >Peau'Précîeale dont 
>on bordoit le^Habits^& i«s Cba^ 

• pcrons, j; . 

Vu Val l'ouvrage le plus Eftimé de 
cet Arckiteftev " • - 198. 

Vaî’dt^Grace Superbe Eglife baftic 
dans un des Fauxbourgs de Pa- 

Fdlet. Ce 'nom andcnnement n'âr- 
vdit rieade deshonorable 91, Fils 
’ .- de France & Fils d’Empereur ap- 
peliez Valets ‘ 92. 

Fameux Graveur , 195! ' 

VArnier Dodlcur Allemand , revoit & ■ 

^ p)çt au jourie Droit GivH> '' 144, 
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yAfJid'ct. qu'il devoir âu Seigneur, & 
ce que le Seigneur luy devoir , Si. 
Ze Veau Architefte. Le nouveau Lou-- 
vrc eft de luy , X9%. 

Tefnl elMe premier qui ait debroüillc 
l'Anatomie , J5f. 

Veuves. Leurs . cauiès & celles des 
Pauvres eftoienc appellées les Pre- 
mières 28. on ne pouvoir rien ju-, 
' ger contre elles -que TEvelque 
n'en fuft averti 19. eftoient haml- 
lées comme aujourd’hui les Re- 
ligieulès, • - xyf, 

Vexin. Les Comtes duVexîn eftoienc, 
lesAvoiiezde l’AbbayeS. Denis io8. 
Vicomtes. W y en' avoir d’aufîî PuiG» 

■ fàns que Ducs des Com- 
tes , • ' 69. 170. 

Vidâmes qui ils eftoient , 94. 

Vielle à la mode dans les Premiers 

■ Tems, ,14, 

Villes de France jufques au Tems de 

Philippe Augufte , n’eftoient fer-, 
mécs que d’un ‘Fofté 157. elles 
achètent de leurs Seigneurs le 

Droit de fe créer un Maire 160, 
en quel tems leurs. Députez ont 
eu entrée aux Aflcmblécs Gener 
raies , _ , 1 - \ 6 f. 

Viymne* La Chaftcîgnerai<? fc bar en 

Duel 




JT ahh des ’MdtîereSi «ça 

Duel en Prefence d’Henry II. « 
'i^oiture. Combien fes Poëfies font 
Eftimées', 

Vetiet Peintre ccicbre xZt. Ses £lcC 
ves Ibid. ^ 
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